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recueil 

DE  LA  CORRESPONDANCE 

L,Eutî-A2x  EE.^  f dont  Id  CQnvtntiofi 
d or doMus  ’r impreJJiQH-, 


la  Correrpondance  eft  difpofée  par  ordre  de  dates-i  • 1 


N\ 


d^a,Hhourg,  le  ïg  Aurît,  Basson  rUsterstraat , «0  5., 


IGNORANT  pas  Combien  VOUS  ^êtes  intérefTé  dansh^ 

s dires  du  fieur  Aïothié , je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
vous  prévenir  de  fes  malheurs  , dont  l’origine  eft  une 
p : adie  douloureufc  , ion-gue  & difpendieufe  , qui  le 
forqa  , dans  e mois  de  juin  dernier  , d’abandonner  les 

«ih., es  dans  les  inaais  des  infideiles,  qui  eurent  bientôt 
ciapide  (es  fonds,  dans  la  ferme  croyance  qu’il  n’ea 
teviendrait  pas  ; comme  fes  créanciers  le  pourfuirent  vite- 
fient,  il  s ea  retire  lui  Je  lashârs  de  vous  en  prévenir 
-.fin  qne  vous  preniez  d,es  niefures  pour  ne  pas-perdrê 
f Il  ^ abandonné  , voyant  qu’il  ne  pLvaie 
pas  faire  d accommodement  à l’amiable  , même  ce  oii’il 
«vau  de  pins  cher  , à ce  qn’il  m’a  dit  J™  comlir 

nouvel  'r  ! "^7  «entraanne 

cLrnn  d engagement  ; mais  fes  ennemis  ;(  car 

chacun  a les  fiens,  ) lui  ont  encore  enlevé  cette  amfo-, 
ktion,  et  par  la  ont  effedué  fa  ruine  totale  ainfi  nue' 
celle  de  Ion  nouvel  affocié , qu’il  a lailTé  fur’les  lieux 
«t  O eft  ce  qui  le  met  dans  la  dernière  afflidion  jé 
pen.e  que  fon  chagrin  eft  d’une  nature  bien  grande"^ 

t ZVr  s’inféreffenê 

a ui  en  feront  vivement  afredes  quand  ils  la  {auraient  ; 

d ou  J augure  que  fa  première  faillit*  n’eft  pas  fon  plus 

’ An  ■ 
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I fmirment  : quelle^  nu’en  fcit  la  taufe" , je  ne  P®»  " 
ia™dcv!ner.  H dit  fans  ceffe  que  tous  fes 

^'honnêtes  gens  fauront  qu’U  n’y^a  ptoeuri'r Tes 

ï::,el^  rSi^t  Tyi2::;:v;;tiq;;;u  ne  d^p^t 

cmndre  l'inimitié  de  fes  parens  , & qo  d f 

Æ-fféque  de  les  afiger,  R^ré.)\c^^ntu^ 

qu’rts  ne  l’ont  janta.s  „ conduits 

mettre  que  les  raifons  qui  1 ont  roi  et  a te...  -^  ^ 

qu'il  nife  reproche  que  P^’’’  “,nt'7even;r  , 

parens  fnmçais  , & enîia  e , q nifonnenienS' 

% cin’il  lui  rendront  toute  leur  anime,  bes 

ferobbnt  le  celmer  d'abord  i reais  je  voas  aeee  n'.^e  ^ ■- 

£ "et'/SeiS,  rJs  îisîi  !: 

ëdVvr7v»--"”Si'ïF's.£ 

Ztà'L  grands  maifon  , & pour  de*  affair«_^oç  aer- 

i’erpèrs  que  vous  me  faurw  gte  a-  1 a,e-. 

& que  vous  prendrez  des  mefures  propres  a ne  p.»  tou 
perdre  P & croyez-moi  bien  tocérement  votre  ^ 

Lje  ne  fais  fi  vous  avez  eu  jamais  ‘"“■‘7  ; ' tien 

de  a c?  .id  eadoO-.e.  de 

f£rrc..-£r.d'reV,é" 

& de  fon  amitié.  Son  grand-pere,  tnaigro  i»‘  g - 

fété  faire  des  recouvremens  en  Danemaiok  , & je 
votrs  aiul  pont  la  vis. 


Sig7ié.  J.-Labebahchek, 


Nota.  4 l’Mreffe  eft  écrit  : M.  François^ 


lîanihcurg^  Pihtsrstraat  ^ : 

•Je  pr-olite  avec  bien  de  pUniir 
de  roccdiion  qui  m’ 

BGüvelles  •'  vous  ne 
leccvoîi:  des  vôtres  & de  tout 
j’eipèrc  aulfi  qu’a  votre  tniir , 

■qui  fs  prèle  lî  ter  O ne  : 
grand  befüin  pour  tnoi, 
je  vous , prie  , celui  de 
qu’ayan't  dû  recevoir 
une  lettre  d’un  (’ 
famille , je  ie  prie  de  Faire 
demandes  qu’il  eft  autorifé  à lui^ faire 
lui,  autant  qu’il  dépen  ' 
malgré  qu’il  ne  le  connaifîe  pa^,  p 
fonne  qui  iui  aura  remis  L 
fes  néceffaires  â l’avancement 
crois  pouvoir  compter 
à votre  tour  dirpofez  de  naoi  , 
dans  notre  ville 
attendant  cette  marque  de  votre  amitié 
iit  ds  me  croire  pour  la  vie,  votre  I 


82.  k 8 £vnli7v'->  • 
mon  cher  monücur  , 
’elt  offerte  de  vou;  domser  de  ^ mes 
doutez  pas  combien  je  défirerais  en 
c qui  vous  iitterebc  & 
vous  faibrez  toutes  celles 
cîvnyez  qu’à  tous  égards , c eft  un- 

. En  attendant  ce  praiBr  , faites- moi  5 

dire  à Al  André  , votre  ^aini_, 

' en  niêrae  temps  que  vous  cede-ci , 
de  fes  pays  dont  il  connaît  ie-  nom  et  la 
foi  <k  d’avoir  égard  aux 
' ” ‘ î , et  de  traiter  avec 
dra  de  fnn  pouvoir  & f..cultes  , 

^ , pei'fomneilement.  La  pei 
Fa  lettre  Fe  chargera  de  Fes  repon- 
. ; de  (es  amures,  _ Comme  je 
fur  votre  bonne  volonté  à obliger, 
fl  je  puis  vous  être  utüc 
, Foit  pour  vous,  fok  pour  vos  amis.  En 
’ M , Faites-moi  le  pial 
bien  fincère  ami. 
Mathias* 


La  Rofière  parait  fort  mécontent  de  la^  preierence 
donnée  à Fuyftie.  On  a été  bien  embarralTé  à Londres 
pour  fe  retirer  des  pattes  de  cet  homme,  li  avait  éce^^trop 
en  ronce  dans  des  coniidences  miniftérielles;  Je  fuis  fâche 
que  Saint-Maurice  tils  , qui  a époufé  à Cobleritz  la  .niece 
de  Galonné,  ait  été  nommé  intendant  de  rarmee’  des 
Chouans  que  Puyfaie  doit  coniniander.  H eft  parti  avCtj 
huit  millions  d’affienats  Faux , et  autres  drogues  de  cette 


CO  , auquel  la  lettre  eft  adreiTée  , eft  l’anagranims 

de  LefiHiiirt:. 
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efpèce.  — Pauvre  ouvrier  ! - Son  oncle  cl^hien  plus  dan- 
gereux j niais  il  eft  coule  a fond  j le  roi  n’a  ïaniais  puis 
souffrir  , & 77,  (i)  fur-tout  foist  Tes  dernières  relfources, 
— Votre  77  méritejout;  mais  cV/if  rnre  le  i^lus  mcmjj ad e 
qui  exijîe } foyez  Jûr  qitil  efi  toujours  en  dejjoits.  ~ Je 
ne  vous  en  prouverai  pas  moins  quelque  jour  , que  dans 
toutes  les  occafions,  depuis  deux  ans  qu^il  fe  montre  fî 
bien  , j’ai  toujours  pris  hautement  sa  défenfe  ; vous  le 

verrez^  configné  dans  mes  manufcrics.  O ! quand 

poorrai-je  vous  embraffer  & verfer  toute  mon  ame  dans 
2a  votre?  Je  mande  à Val,  les  nouvelles  courantes  ici  ; il 
vous  les  fera  paiTer  fans  doute.  --  Nous  femmes  afIVz 
pauvies  pour  le  moment;  mais  d’un  jour  à l’autre  nous 
pouvons  reprendre  couleur.  Ecrivez  - moi  encore  par  Wc- 
zel  ; nous  verrons  fi  ça  ira,  un  tout  cas,  les  lettres  qui 
arriveront  de  Paris  a Baie  Je  mercredi , pourront  en  re- 
partir le  jeudi,  & me  parvenir  le  feptieme  jour.  Ÿale  ^ anui. 

Faîtes -moi  le  plaifir  de  mander  à Br.  (2)  que  j’ai  reçu 
fa  petite  lettre  du  6 juillet  ; mais  que  je  n’ai  pas  encore 
fa  précédente  par  Ruremonde  : dites- lui  auffi  d’aller 
dans  la  rue  de  l'Univers,  annoncer  que  j’ai  reçu  la  lettre 
^ec  grand  plaifir,  & que  je  répondrai  bientôt’ par  Bâle, 
On  ciaint  encore  de  recevoir  direcfemenc , à ce  qui  me 
p^arait;  cependant  j en  avais  déjà  fait  partir  une  autre  par 
"Wezel,  le  7 de  ce  mois. 

LéBarôn  deKeverberg  , quî'habite  près  de  Ruremonde  , 
m a envoyé  enfin  votre  lettre  do  25  juin  ; j’ai  donc  toutes 
vos  oeuvres , grand  merci- 

Je  compte  vous  notifier  par  le  premier  billet,  le  départ 
de  29  fiegates  et  courriers  , qui  doivent  être  arrivés  à 
Stade  pour  le  prendre.  — J’ai  reçu  mille  marques  de 
bonté  de  toute  la  caravane  ; mais  jamais  je  n’ai  voulu 
ceder  aux  infiances  que  l’on  pi’a  faites  pour ’m’y  raillier  ; 
je  vous  en  dirai  les  rsifons  quelque  jour.  Tmt  va 
bien  pourvu  que  Oui  héron  tienne  ferme  * — Quand  il 
nurait  un  mauvais  fucces  , l’Angleterre  efi:  dclfidée 
a recommencer  de  plus  belle.  — Vous  êtes  par  trop 
VrüJJien  ; — vous  en  ferez  honteux  bientôt.  — Faites 


fl)  17  indique  Condé. 

if  f / il  lenfemble  de  la  correfpondance  , oîtc  Br. 

^crait^iaoue  Brcttkr  j nus  eu  jugement  tcuirne  ccuiivhce  de. 
i-^juaitre.  ^ 
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és  mkvx  en  iiiienx  ; — vous  entendrez  parler  de  tes 
oeuvres  pécuniaires.  On  va  faire  couler  le  ÿaiîole  au  hett 
de  lagide.  — Mais  on  a un  projet  four  le  roi  , que  je 
n" approuve  point.  - Mandez -moi  H Br.  a peur  de  rece- 
voir des  lettres  de  moi  à fon  adreffe. 


4. 

I?  Thermidor,  Août,  ( vîetix  flylc.') 

Reçu  le  premier  août  , avec  le  petit  billçt  Parîfon  qui 
y était  joint.  Rien  ne  manque  de  tous  vos  numéros.  J ai 
aoffi  reçu  aujourd'hui  une  lettre  de  Favier  , à laquelle 
en  était  jointe  une  pour  Soyer  l'aine  ; je^  la  lui  ferai 
}i3,rvenir.  Je  fuis  bien  content  que  rimprime  vous  foit 
parvenu  fans  événemens  fâcheux  ; j en  étais  inquiet. 

L'abbé  M.  (i)  m'écrit  , du  19  juillet  , qu’il  a reçu 
ce  jour-là  votre  lettre  du  4 , par  JF ezel  :,il  m ajoute  qu  on 
a déjà  été  àRuremonde  pour  avoir  les  lettres  qui  y font; 
pas  une  n’avait  encore  pu  arriver  par  cette  vose.  Dseu  ineî ci , 
Tallien  nous  l’a  donné  belle,  avec  j on  vnfudent  rapport 
Jur  r affaire  de  Qiiiheron  : nous  étions  plus  .morts  que 
vifs  , & nous  y avons  cru  vingt  - quatre  heures  ; mais 
quand  nous  avons  lu  le  rapport  qui  fe  trouvait  dans  le 
Moniteur  , le  lendemain  , alors  nous  nous  fommes  ralTurés. 

Votre  bonne  lettre  du  30  nous  a remis  en  felle  , & 
aujourd’hui  nous  croyo7ts  fennemeut  que  'Nantes  ej^ 
pris,  & que  les  débarqués  à Rhuis  fe  feraient  portes 
fur  la  Roche ^ Bernard , pour  mettre  la  Vilaine  entre  eux 
& Hoche  , & pouvoir  faire  leur  ^ jonaion  avec  les 

Chouans  qui  entourent  Nantes  , s’ils  ne  font  dedans. 
Dans  ce  dernier  cas  , i harrett e a dû  Rire  fa  jonc- 
tion ; & voilà  une  arnice  j'oYmidable  , de  bons  o£tciers  , 
^ trois  Bourbons  à leur  tète.  Vous  savez  que  le  bon 
& brave  la  Robère  eft  de  la  partie,  en  qualité  de  quar- 
tier - maître  - général.  Nous  avons  là  prefque  tout  tranf- 
fermé  en  bons  ingénieurs  tk.  bons  artilleurs.  Les  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie  excellens , qui  ^étaient  du  cote 
de  Brême,  font  embarqués;  quatorze  regimens  anglais 
doivent  arriver  en  même  - temps  que  cette  cavalerie  , et 

(î)  L’ahhé  M.  cft  l’Abbé  Marie  , ancien  profeiTeur  de  mathé 
îîiatiques  au  collège  Mazariii. 
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c ? > 

cela  Ce  joindra  à Tarmee  da 


€h.n-eis^  & C^.oaaa.i  combines  ; & vous  verrez  alors- 
groiur  Li  pcbtce  de  neige  : il  parait  que  ^9  (i)  attend  cette 
epoque  pour  parler.  ^ 

! Lord  Macareney  eft  parti  de  Londres,  pour  aller  re^ 
fjder  auprès  de  S ivL  , de  la  part  de  fa  cour  , dont  il  eli 
reconnu  : on  attend  des  nouvelles  de  Vienne  i elles  ne 
peuvent  tarder  à arriver. 

Je  crois,  relativement  aux  perfonnes  qui  veulent  tervir , 
qu’il  vaudrait  niieuA  qu’elles  fe  rerrdiilent  du  coté  üs 
plutôt  que  deven-ir  par  ici  | ce  ieraient  des  recrues 
un  peu  chères , nous  en  faifons  à force,  j ai  charge  hier 
quelqu’un  qui  va  à Paris  par  Lyon , de  vous  von;  je  lai 
adrelTe  àFizeilier  ou  Favier,pour  avoir  votre  adreliequa 
je  n’ai  poinr.  Vous  venez  par  vous  - O'jêmc  ce  que  tera 
ce  voyageur  t c’eft  un  jeenç  honinie  plein  de  feu  ; vous 
causerez  enfenible. 

Il  vous  pariera  d’une  affaire  dont  je  lui  rJ  remis  la  note  : 
en  voici  le  double  II  s’agit  de  deccuvrir  M.  Gallois' 
qui  deineufüit  autrefois  rue  d’Antin  , la  fécondé  porte 
en  entrant  du  côté  cle  rhôtel  de  E^ichelieu  ; il  était  auj. 
trefûis  employé  à la  pofte  ; il  a un  couhn  nomme  Forfe 
ou  Fcrté  , employé  au  bureau  des  domaines,  il  faudrait 
tâcher'  d avoir  de  ce  M.  Gallois  , de  la  part  de  M.  de 
Nantouill.'îC  , les  papiers  de  cérémonies  volumes  de 
■M  Aï.  Saintoù  & Defgranges  , appartenant  à M.^  de 
Nantouille':  Ce  dernier  ni’a  remis  un  petit  billet  qui  ne 
fignitie  rien  autre  chofe  que  de  lettres  de  crédit  auprès  de 
M-  Gallois,  pour  qu’il  voré  de  l’ecfiture  de  M.  deNan- 
touillet  , & qu’il  ajoute  foi  à tout  ce  que  vous  ou 
ceux  que  vous  en  chargerez  pourront  lui  dire.  Si  vous 
pouvez  vous  procurer  ces  papiers  & volumes  , vous  vou- 
drez dicii  vous  concerter  avec  le  voyageur,  pour  les  moyens 
de  hure  parvenir  le  tout  à votre  ferviteur,  n’importe  pai* 
quelle  route  , pourvu  que  le  tout  arrive  furement.  bi 
cet'e  négociation  ne  pouvait  avoir  lieu  avec  M.  Gallois  , 
alors  v^'us  voudriez  bien  tâcher  de  vous  procurer  les 
livres  des  faires  de  Louis  JClV , Louis  XV  Louis  XVI  ^ 
le  Cér.h'  onial  français  de  Godefroy  , en  deux  volumes; 
Sc , s'il  éniit  poffible  , les  manuferits  de  Saintot  : ces  der.. 


fî)  49  efe  Frqir-in^çciit;  iadiqu'i  par  la  çori'efponcan-^c  , pour 
être  Louis  XVil|. 


îiiers  exîftent  à la  bibliothèque  du  roi.  Si  on  pouvait  îes 
avoir  ou  les  faire  copier,  ou  enfin  les  trouver  ailleurs,  ca 
ferait  un,  coup  4e  maître.  Coûte  qui  coûte , il  fauc^tâwhec^ 
de  réufTir  d’une  manière  ou  de  l’autie  ; le  pis  - arler , ^fi 
vous  ne  réuGuircZ  pas  avec  M.  GaüoiS  , serait  d acliCi^er^j 

il  le  voyageur  ne  pouvait  pas  s en  charger  , ds  l'^s 
adreller  ,.bieo  encaiiTes , à Emmanuel  Tournezin  , en  ayanc 
fuin  de  taire  mecire  un  \v  fur  la  caiffe.  Enfin,  je  m’ab.an- 
donne  à vous , rvlor. fieur,  pour  cette  a'ffuîre,  a laquelle  on.-' 
niec  le  plus  grand  intérêt.  Ms  voilà  ejicors  à vous  às 

jiiiïs  votre  sTurs  plus  forte  ^je  n ai  ÿaî  pu  décbîffsT  ^is  qiia\^ 
de  votre  lettre  àu  premier  i d encre  ejî  trop  vlcinioe,  Dues- 
je  vous  prie  , à Fuvisr^  que  fcd^  eniployc  l eau  àe  plautin  , 
que,  j'ai  lu  à merveille,  Lorfqufii  voudra  , lui  ou, 
d^autres,  écrire  a Soyer  raine\  il  voudra  bien  nfadrefTer 
des  petites  feuilles  que  je  terai  paffer  a Soyer.  li  aura, 
feulement  foin  de  rneccre  en  haut  de  la  page , Soyer  L. , 
et  qa  ira.  DuiTiez-vous  me  dire  des  fotifes,  je  ne  vous 
dirai  encore  aujourd’hui  lien  de^  nouveau.  Ce  n eft 
ma  faute  ni  la  vôtre  en  vérité.  Je  voudrais  pouv.-y.:;. 
vous  écrire  tous  les  jours  , 8c  part.Giper  avec  vous,,^  to 
à mon  aife  ; mais  j’en  ai  par  deffus  la  tête  , & j’eciis 
à tout  l’univers  ; je  ne  fors  pas  de  mes  écritures  , & M 
m’en  donne  à cœur  jcie  j je  crie  après  fout  le  mcr:d?  . 
& bonne  correrpondance  m’en  fournit  les  moyens,  ir? 
8^,400  llvxes  , m'ont  bien  ^ dûment  coûte  ^c,oc..r 
liv.  (i),  à raifon  ds  trois  demi  pour  cent.  Je  fuis  pref-, 
que  fâché  de  ne  vous  les  avoir  pas  fait  avoir  en  argent  ; 
mais  c’eft  finiy;  il  faut  tirer  le  rideau,  & s’en  iervir  pour 
. la  plus  grande  gloire  de  Dieu  & des  hommes.  11  faui? 
cepend.inc  prendre  garde,  que  les  chiffons  ne  viemient-à 
zéio\  il  vaudrait  mieux  alors  acheter  avec  des  foiries  ou, 
bijoux,  de  paver  en  eclunge.  Au  refis , fi  la  fin  des  affaires 
ne  tenait  qu’a  cela,  la  perce  ne  ferait  pas  confiderable. 
Dc-rechel  d^forccMvotre  cucre  j fi'  essayez-la , y QU^  ferez 
de  mon  avis.  , ' 

Adre[iâ  : Au  citoyen  C o n i B'E  R T (2)  9 rue 
Jean  - Pain  - Mollet,  n^  4>  , à Parig. 

Ci)  C’eft  de  cette  fomme  de nt  parle  Fnvier fon  interroga-^ 
tci”c,  & cpi’il  déclare  avoir  éce  reinife  à Le:naitre. 

(2)  Un  des  prété-uo,us  d 4 , pourLia  correrpondance. 
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'Aü  Citoyen  Lemaître,  rue  Sainte  - Croix 
de  la  Bretonneries  à Paris. 

N*.  5*. 

Wer«  .../en  Août. 

P.  Olfen  m'a  enfin  écrit , & je  vais  lui  répondre  : il  me 
parle  avec  intérêt  de  vous, 

Le  IJ  Thermidor,  il  a été  rendu,  Tur  la  propofition  de 
Vernier,  un  décret  qui  ordonne  que  tous  les  effets  pris 
par  les  comités  révolutionnaires  , et  portés  dans  les  caiffes 
nationales , feront  reftitués  len  nature  , s'ils  font  réclamés 
déns  la  quin22iine  , fmon  For  & l’argent  feront  fondus  , 
&c.  îl  eft  donc  arrivé  le  moment  où  le  citoyen  Coutibonne 
doit,  ce  femble , tenir  la  prometfe  qu’il  a donnée  fouvent. 
Je  fens  que  je  n’ai  aucun  droit  fur  lui  ; je  ne  peux 
qu’au  nom  de  l’intérêt  , que  l’infortune  infpire  a tout 
iiomme  jufte  & fenfiblc.  Si  d’ailleurs  la  reconnaiiTance 
la  plus  fincère  que  je  lui  aurais  & que  je  lui  témoignerais 
en  toutes  occafions  & de  toutes  manières  , pouvait  le 
toucher , il  peut  y compter.  Agiffez  , pressez  , mon  cher 
maître,  c’eft  en  vous  que  je  mets  ma  confiance. 

J’attends  trèi-incefifamment  de  vos  nouvelles  ; rappellez- 
îuoi  au  foLivenir  de  la  fociété  que  j’eftime  infiniment,  & 
soyez  aduré  de  mon  zèle  le  plus  vif  pour  ce  qui  peut 
vous  être  agréable.  _ ^ ^ 

P.  S,  Il  me  parait  que  le  citoyen  Coutibonne  'me 
trouve  trop  pteifant.  H eit  vrai  que  j’ai  écrit  plus  d une 
fois  au  fujet  de  la  révolution . , . qu’il  s’eft  chargé  de  me 
procurer;  mais  tout  autre  que  moi  aurait  écrit  au  moins 
auffi  fouvent.  Au  furplus  voici  le  moment  où  tout  doit 
être  écrit  à cet  égard. 


W.  G. 


JPôur  le  ctoyen  ,L  E T R A î M E.  (i) 

le  7 Août.  179?* 

7,  II,  21  & 25  juillet  font  arrivés  à bon  port: 

Vous  favez  que  le  26  on  s’eA  embarqué  fur  le  vaifleau 

Voye:^  ia  aote  ie  ia  page 


< ÎI  ) 

VAfia,  de  64  canons , monté  par  un  amiral,  8c  auffifam- 
menc  garny  d’officiers  d’élite,  pour  faire  compagnie  pen- 
dant le  trajet.  11  eft  inipoffible  d’ecrire  une  lettre  plus 
aimable  que  celle  de  B pour  moi;  pour  me  faire  adieux 
tendres  & remtrciemens  vraiment  touchans. 

Les  lettres  du  fils  sont  toutes  du  même  genre;  ainfi  je 
n’ai  qu’à  me  louer  d’eux  , & de  tout  le  monde  en  général. 

M.  de  S.  défire  que  fa  famille  fâche  qu’il  eft  du  nom- 
bre des  argonautes  qui  marchent  à la  conquête  de  la  toifoa 
d’or.  Si  vous  pouvez  la  faire  giiffer  , l’avis  8c  mon  hom* 
faiage  avec,  je  vous  ferai  obligé. 

Cenpendant  fi  les  ajfaires  ne  vont  pas  mieux  fur  nos 
cotes  ^ je  penfe  qu’il  eft  au  moins  inutile  de  doubler  les 
inquiétudes  des  perfonnes  qui  s’intéreftent  à M.  de  S. 

L.  Lani.  eft  mon  ami  depuis  plus  de  quarante  ans  ; il 
eft  fâcheux  de  mettre  en  arreftation  une  amitié  aufli  an- 
cienne^; mais  fa  conduite  a été  fort  extraordinaire,  dit-on. 

La  lettre  de  Br.  . . par  Ruremonde  , n’a  point  percé  : 
eft-ce  que  par  hafard  il  n’aurait  pas  ofé  m’éerire  par  cette 
voie?  Je  le  crois  un  peu  pétrifié  par  la  tête  de  RobeR 
pierre.  Jadis  il  était  plus  brave  ; mais  fut - il  poltron  , 
je  l’aimerai  toujours  , parce  que  le  fond  du  fac  eft  ex- 
cellent chez  lui, 

La  gazette  de  Leyde  nous  mit  hier  la  mort  dons  l’ame , 
par  le  récit  de  la  cataferophe  de  Quiberon.  Ce  récit  peut 
paraître  exagère  ; mais  le  fait  n'ej}  que  trop  vrai  f fan  s 
doute,  défi  un  grand  malheur  de  plus  ajouté  à tant 
d'autres.  Je  faurai  demain  , par  les  lettres  de  Londres  , 
l’effet  que  ce  terrible  ccbec  aura  produit  en  Angleterre  : 
je  tremble  pour  loute  la  Grande-Bretagne, 

Vous  croyez  tuciours-  au  mafque  de  Berlin  : je  vou- 
drais pouvoir  y croire  comme  vous  ; mais  rien  ici  ns 
conftate  aucun  projet  Ueftiie  contre  la  France,  ni  même 
contre  la  lloliande. 

Il  fe  ffiit  un  ïàffembîemenf  de  troupes  hollandaifes 
dans  le  pays  d’Ofnabruck;  mais  c’eft  l’Anglais  qui  paye, 
& ce  moyen  eft  encore  bien  faible. 

lyoïts  ne  croyons  pas  quil y ait  des  Rziffes  en  marche, 

Qjjanc  aux  douze  vaiflêaux,  vous  les  favez  arrivés  dans 
îa  mer  du  Nord , & même  aux  Dünes. 

On  a fait  l’imporfible  pour  ramener  Frédéric.  Son 
onc'e  eft  rentre'  dans  fon  tandis'  : jtanais  il  ne  fêrtir'a  de 
Ui  beuë  dont  il  s'eji  couvert. 


^ Frédéric  parait  vouloir  ne  pas  aliéner  femperenr  cul 
ctait  déjà  très  - ulcéré. 

Les  deuK  cours  s’obiérvent  & fe  âéùefienù'plm  que  jamais, 
N^époufez  pas^  les  querelles  de  Berlin  : il  n’y  a quel® 
loi  dont  le  fond  idic  bon,  quoique  trop  faible. 

Si  Charles  il!  revenait  au  monde  , je  fuis  'bien  con- 
vaincu qu’il  rougirait  de  la  paix  de  fon  fils.  ...  . 

J'attcuds  la  r-atiiicacion  pour  y croire. 

■ Mon  dGmeftic|üe  a reçu  une  lettre  de  foii  père,  par 
Wezel,  le  rnêi.nè  jour  que  moi. 

Chauffe-  de  ce  pauvre  vieillard  , s’eft  fervi  d’une  Feuille 
qui  était  rouliie  lur  le  bart  droit.'  cela  rnéritefait  d’être 
Vérifié  p^r  Br...  , afin  que  vous  ne  couriez  pas  ce_  rifque 
de  plus.  Mon  Dieu  , prenez-y  bien  garde  ! Teque  amplexit  ne 
JubJirahi  ?2-rj}ro.  Je  yeux  à tout  prix  vous  enibraOer  avant 
de  mourir. 

Ne  craignez  rien  pour  G,  relativement  à Bal... , fon 
affaire  eft  dite.  Le  Cte.  de  S.  ne  ?era  pas  plus  dur  que 
Bal...  ; mais  G,.,  a pris  le  carême  fort,  haut  pour  la  piété.. 
Je  fuis  fâché  du  cachet  d’Avar...  et  de  plufieur.s  autres 
chofes  ; mais  la  volonté  de  bien  faire  y eft.  _ 

On  fait  trop  courir  fa  profe.'  La  répoiife  à 77  ne  yaiit, 
îien.  A mon  avis  , Une  [allait  pas -nientir  ait  Saint  tj prit  i 
en  dijant  que  la  perte  âdun  marmot  était  irr cp arable  [i  j 
il  ne  fiillait  pas  tant  p.nder  de  reconquérir  fon  royaurae  : 
il  ne  fallait  pas  faire  le  He.nri  1"'^,  & 1*^  Louis  XII,  avant- 
îe  temps;  il  fallait  plus  de  cajoleries  pour  77. 

La  petite  lettre  à AL.  le  D.  Dang...  eft  mieux  , quoi- 
qu’elle ait  nn  grand  défaut  : on  fait  bien  de  ne  pas  la  laiffer 
circuler.  Je  vous  prie  de  garder  pour  vous  la  copie  ci-jointe. 

“ La  couronne  ênfanglantée  qui  tombe  iur  ma  tete^, 
55  mon  cher  ami , ' doit  vous  faire  fane  de  lerieufes  re- 
35  flexions  : félon  l’ordre  de  la  nature  , elle  doit  vous 
,5  arriver  un"  jour.  Aléditez  dès-à-ptéfent  "que  l-e  fort  cc 
33  le  bonheur  de  25  millions  d’hommes  dspendroiu  un 

33  jour  de  vous.  3,  (2)  ' / . 

J’ai  reçu  les  deux  réponfes  de  ChaL..  & Br...  en  dato 
du  6 juille^t.  Si  je  ne  réplique  pas  , c’eft  que  je  vois  qu  ou 
nn  n.»!!  fîp  mon  êoritiire  diredte  i avez  la  bûnto 


fl)  Le  marmot  en  c|iïcftioii  eft_  le  petit  Capet. 
(f)  Extrait  d’une,  lettre  de  Louis  XYIiL- 


‘ tp  fois  enchanté  d’av»ir  eontribné  à mettre  'Val...  en 
roJvre  T c’ea  un  excellent  ouvrier  il  ;vous  fervra  biert 
en  tout  La  proclamation  de  Vero...  tarde  trop  Je  « 

, > Ll-  . il  , du  ftvie  & Du  nerf;  mats  il  peche 

lui  Êf  d.  f es  amis-, 

vous  parle  comme  à mon  propre  frere. 

Il  v a eu  à Strasbourg  un  petit 
iacobite,  contre M.  de  Bruleport , qu.  recrutait  pour  les 
iorns  français  ,à  la  folde  de  l’Angleterre  : on  a tue  te 
b'eflé  qulinces  fans  - culotes  , & cela  parait  fini;  mass 
]’Anzktm-e  ejifur  le  cratère  ;je  craass  a chaque  comner 
^a.vvre-'^'^ye  /'’  bouleverfsment  de  Lo7îdres. 

Le  fe  'de  ;-  (I)  fait  merveille  où  il  va  - c’eft  la  valeur 
la  lo^’au^é  B.  lui  eft  très-attsene  , & 

ouèmèr/tTe  çh;îx  cia  baron  de  rlanchs  eft  bon  & du  u 

“"‘Le  mT.écLfdè' c“a  été  malade  , & ne  partira  de 
Tienne  eue  le  a 6 luillet  ; i’atter.ds  de  fes  nouvelles  ; c eft 
làH  brave  bcnime,  quoi  qu’on  en  aile.  . 

Le  b.ron  de  Breteuil  ne  Je  relèvera 
il  a trop  offenfé  , trop  contrarie  ^es  princes.  La 
de  M.  au  roi  eB  bien  hardie  ; 3 ignore  i 

ré--ndu  ; ie  ne  connais  que  quelques  objets  ce  te 
Îetth  On  dit  qu’il  eft  queftion  de  ra.ll.er  toutes  les 

, btebi;  galeu:es  conftitutmnnelles  ^ ^ 

les  faux  frères.^  Si  jorte  viriwi  gjiem-  piunSer,. 

türn  eft  ’K'-ti  lundi  pour  depoiet  fafeint.i- a J,  imite.  , 
& nour  aller  enfuite  rejoindre  B.  11  a beaucoup  d nonneuc 
tais  fond,  en  dépit  de  fes  nombreux  ennemis. 

Je  vous  embralTe  tendrement. 


Lettre  timbrée  Hmm'gJ,  & adreffée  au  citoyeti 

Perxin  (i)  , rue  des  Ecouffiés , aiiMurais  ,n  .22, 

a Paris.  Teev<nUor,  8 A.if  ( vieux  ftvie.  ) ^ 

Vous  voyex  parîa  fin  de  mon  écriture  noire , que  je 

"pSiiSSréte-nents  da  Lemaître,  pour  fa  cor- 
îef^onùance. 


n^aî  pas  requ  votre  lettre  dü  ^ dont  rous  me  parler 
dans  celle  du  4 ; vous  ne  nous  dites  plus  rien  de  la 
Bretagne  y nous  fommes  aux  champs  fur  les  événement 
de  ce  pays  ; fur  quoi  faut-ij  donc  réellement  compter  ? 
Elt  - on  rembarque  comme  vous  nous  l’avez  mand^ 
cft-onbattu^complettement  ? quelle  ell  donc  la  vraie 

^ tme  corrcfpondance 

■ Jure  ^ non  pas  de  ouï  dire  , u-vec  Bretagne  ^ Vendée: 
c elt-là  une  des  chofes  la  plus  prelTtUrte  pour  Je  marnent  *. 

3 écris  demain  à Véronne,  & j’y  enverrai  copie  de  votre' 

4 août , ainfî  que  du  petit  cours  de  change.  Je  fuis  très- 
furpris  d’avoir  entendu  parler  ici  aujourd’hui  d’un  mani- 
fefle  de  49,  & de  ne  l’avoir  pas  encore  requ  de  Manhein,  ou 
i’on  dit  qu’il  eft  arrivé,  â qu’il  a été  lu  hier  à l’ordre. 

La  flotte  anglaife  de  ra  méditérannée  vient  d’enlever  à 
la  Convention  un  vailTeau  portant  à Gênes  cinq  millions, 
écus  pour  des  grains  qui  font  la  , & qui  y refteront 
probablement  encore  long- temps.  De  là  elle  eft  allée 
au  devcuil  d un  convoi  de  ble  parti  de  Xunis  pour  les 
ports  de  h rance  , & i’on  s'att;end  qu’il  ne  s’en  confommera 
pas  beaucoup  oe  ceu?t-ia  en  France.  Après  cette  expédi» 
tion  , la  flotte  reviendra  prendre  à bord  des  troupes  de 
débarquemenr,  que  fournira  le  général  de  Vins,  fur  tren- 
te mille  honimes^qui  viennent  de  la  Behême , çj  le  -plan 
efi  de  les  jetter  J ur  les  côtes  de  la  Provence,  pozir  couper 
la  retraite  à l'armée  de  Kellermann , qui  fera  alors  atta^ 
quJe  vigoureztj  rmerit. 

parait  que  la  cour  de  Vienne  ne  veut  point  de 
réchange  propofé  de  madame  royale  avec  les  coquins  de 
députés,  & autres  prifonniers  en  ^ Allemagne , & qu’on 
doit  propofer  à la  Convention  de  ftipuler  les  fommes 
qu’elle  voudra  exiger  pour  la  rançon  de  cette  jeune 
princefïe.  Je  m étonné  fl  la  Convention  voudra  fe  piquer 
de  généroflté. 

On  travaille  ici  à force  à la  paix  des  cerclés  ; je  ne 
ferais  pas  étonné  qu’elle  fuivit  de  près  la  paix  imbroglio. 

Il  va  fous  peu  y avoir  du  grabuge  en  Hollande , Ber- 
lin  fait  fes  préparatifs  en  confequence. 

Voyez  Duvauhar  ; je  ferai  votre  commîffion  auprès 
de  lui",  fl  le  manifefle  exifle,  jefle  faurai  promptement, 
hi  je  vous  i adresserai  de  fuite.  Je  vous  jais  mon  compli-» 
7i23ut  jkr  votre  encre  du  4 à la  'heure  , on  peut 


pou^  lire  ^ mais  auparavant  vous  étîe^  îndechîfFrabîe; 
J’attends  Soyer  le  jeune  ; je  fuis  défolé  de  fon  abfence 
qui  me  gêne  fort , (k  rien  ne  va  ; enfin , j’efpère  que  qa 
n’ira  pas  toujours  de  même.  29  ne  doii  pas  tarder  à 
mriver  en  Vendée  : tâchez  de  veiller  à cetie  defcente.  La 
fiotte  ruffe  doit  être  arrivée  dans  les  ports  d’Angleterre  ; 
nous  nous  recrutons  à force  en  77,  & je  ne  vous  cache 
nas  que  la  paix  des  cercles  devant  avoir  - lieu  fmvaut 
que  cela  fournir  ait  à 77  plus  de  recrues  quon  ne  voudrait^ 
^ que  fon  armée  ferait  bientôt  en  état  de\marchQr^  de 
fe  préfenter  d’une  manière  refpeéîable.  M.  le  Duc  de 
Berry  va,  je  crois,  quitter  77/  où  va-t-il  ? c efi:  encore 
%in  fccret  que  vous  saurez  uuffitôt  qu’il  me  fera  confie. 

Je  vous  recommande  bien  notre  affaire Gallais  X. 


N*.  8. 

^3  Thermidor^  10  Août  à jamais  mémoraUe 

Le  chevalier  de  Gond  eft  venu  dîner  aujourd’hui  avec 
moi  ; nous  avons  bien  parlé  de  vous  , & bu  à votte 
fanté  : il  m’a  remis  deux  cents  livres  en  affignats , pour 
vous,  dont  cent  livres  qui  vous  font  dues  , & cent  livres 
en  avance  ; reçu  votre  6 août,  & tout  jufquc-là , excepté 
le  3 , qui  eft  probablement  perdu.  77  avait  effedivemeot 
reçu,  & en  une  de  vos  miflives  a ma  place  ; il  a dit 
au  chevalier  Gond  , que  d’après  fon  contenu  , il  était 
inutile  de, me  la  faire  repaffer , ainfi  à d’autres.  Je  ferai 
partir  demain  votre  lettre  à M.  16  , ii  , 1820I,  no, 
71,  3 , III  , 2,  no  , 14  , 8,  où  elle  lui  fera  remife 
exactement,  (^e  voulez-vous  que  je  vous  dife^de  cette  paix 
imbroglio  ? c’efl  du  tripot  tout  pur  j cet  Triarte  eH  un 
gueux  ^ voilà  le  mot.  Il  a fait  ici  le  feapin  mal  - adroit  ^ 
^ a fervi  pour  de  l’argent  , le  parti  qui  , à Madrid^  à 
intrigué  à déshonnorer  Charles.  Yriarte  eft  un  républicain 
prononcé  ; il  a eu  l’impudence  de  dire  , il  y a quslque 
temps,  à quelqu’un  ici|qui  lui  faifait  des  obfervations 
très-fages  & juftes  fur  la  pofition  de  la  France  : “ Qtte 
voulez  - vous  faire  quand  les  trois  quarts  de  la  France 
9eulmt  la  République  ? Y rien  de  plus  co'juin 


, ( } 

eù'ari  pareil  propos  ? Aptes  cela  , voyez  Æans  qiieüss 
îiiains  nous  fommes  : fi  , comuje  v'ous  Je  croyez , cet  Yriarte 
trompe  les  républicains  , alors  je  me  profterne  mais 
vous  m'e  permettrez  au  moins  d’en  douter  -,  car  moi 
aulli  je  fuis  T’ncmifte,  Si  les  éfénemeiis  de  Qtiihcnn  font 
vrais,  il  faut  avouer  que  Soyer  l’ainé  doit  avoir  le  nez 
on  peu  calTé  ; vous  ferez  bien  de  le  faler  un  peu  fort. 

Soyer  !e  jeune  e fi  de  retour  en  y-  depuis  deux  jours; 
il  eft  tiicore  retenu  là  pour  deux  fois  vingt-quatre  lieures  , 
Îin.ès  ouoi  je  le  tiendrai  , & j’efpère  que  vous  aurez  de 
fes.  ncnvelles  un  peu  longuement.  Je  crois  que  Louvois 
a envr.vé  de'ip  te  manifelte  dont  je  vous  si  parle  dans 
U e lettre  du  8 : on  fimprime  dans  ce  moment  : t’eft 
fjbfime  à ce  que  difent  tous  ceux  qui  le  connaifient  ; 
moi  je  ne  le  connais  pas  encore  ; le  premier  exemplaire 
ooe  Vaurai  fera  pour  vous  ; je  5 vous  l’enverrai  de  fuite 
par  la  pofte  , comme  la  réponfe , &c.  ; celie-la 

a réufli  , il  ferait  bien  malheureux  qu  il  n en  fut  pas  de 
même  de  cette  pièce  intéreffante.  Je  vous  écrirai  en 
même  temps  nin  mot  olfenjible  , et  rien  en  blanc  , en 
cas  de  rnèravenmre.  A propos,  dor1nez.moi_ je  vous  prie, 
le  nurméro  -de  votre  maifon,  afin  que  , «ans  le  cas  ou 
j’aurais  quelqu’un  à vous  arireffer,  H n y ait  pas  ae  caU 
eades;  vous  pouvez  d’svancç  compter  que  tous  ceux  quS 
je  ferai  dans  le  cas  de  vous  adreffer,  feront  gens  bien  furs. 
en  -a  aufji  envie  atte  d'autres  d en  finer  & -r  entres 

mais  C'EST  CHOSE  lUECSSÎSLE  TOUR  L lttST^r^ 

fi  VOUS  étiez  par  ici  , vous  feriez  rie  cet  avis  ; le  chevalier  dé 
Conti  vous  écrit  aujourd’hui , & doit  vous  en^  dme  -5’  '^i- 
fons.  Ce  neji  pas  le  tout  que  d entrer , ij  jatu  , Jmtatip 
vous-même  , fe  pre'fenter  d’une  maniéré  a ne  pas  "cntr^ 
pour  infpirer  la  tonfance  ; il  eft  a®, 

puilfe  le  faire  vingt-quarre  heures  apres  ''' 
manifeftc  ; cela  le  rendrait  encore  oieti  meilleur , Ii  par  lia- 
fàrd  , lorsque  je  vous  l’enverrai , il  n’était  pas  encore  connu- 
et  imprimé,  il  faudrait  fur- le  champ  est  faire  User  par 
milliers-  et  le  faire  répandre  gratis  et  par  torrens  e.  ut 
{aère  imprimer  dans' toutes  les  provinces  ; enfin  J 

V / h f rance  en  fdt  couverte  ; car  ce  n ej,_ 

Ir  tm-t  que  'défaire  lire  ces  imprimés  par  ceuse  qui 
^ ZfcksprocLr  pour  de  l'arpent,  il  faut  que  le 
^ZZZZuslife  itffî,  et  pour  ceU,  il  faut  les  donner  pour 

rwi 


1 


' t ï7  ) 

vien,.  Efî:«ce  qu’on  hè  pourrait  pas  àufTi  en  faire  imprimé} 
Èn  placards , & les  afucher  dans  tous  les  coins  de  Parié 
du  royaume  ? VLile^  'vah  : va,e  ^ Je  Vous  ai  écrit  1© 

30,  le  5 , ie  s & le  S* 


9. 


Au  C/Fïrmaîn  (i),  limonadier , 'îué 

Sc.-V^idtor , à Paris, 

de  Nântouillet  a le  plus  grand  befoin  des  objets  cî^ 
defrous  , que  je  prie  initàmment  M.  le  M.  de  lé  pro- 
curer , après  quoi  nous  chercherons  les  moyens  de  leâ 
faire  venir.  Ce  font  les  papiers  relatifs  aux  cérémonies 
des  sacres^  Voici  la  note:  ces  papiers  font  entre  les  mains 
de  M.  Gai  l ais. 

M.  Gallais  deméuraît  autrefois  rué  d’Àntin , à la  fé- 
condé porte  cochère  en  entrant  par  le  côté  de  Phôtel  dé 
Richelieu,-  il  était  autrefois  employé  à la  polie;  il  a ua 
coufin  nommé  Fofifé  , employé  au  bureau  du  domaine. 
Tâchez  d’avoir  , par  Ion  moyen , les  papiers  de  cérémo^ 
nie  èÿ  volumes  de  MM.  Defaintoi  ^ De fgr anges , qui 
étaient  chez  M.  de  Nantouiiiet. 

On  ignore  la  demeure  actuelle  de*]\l.  de  Nantouiiiet  ^ 
mais  avec  le  renfeignement  ci-deiTus,  il  eft  poffible  de 
le  découvrir.  C’eft  un  homme  honnête,  & en  lui  mon- 
trant le  billet  ci-joint , qui  ell  dé  l’écriture  de  M.  de  Nan- 
touillet,  on  aura  furcmént  de  lui  lés  papiers  que  l’on  dé- 
fire , ainli  que  les  deux  ouvrages.  Nous  verrons  enfuité 
à avifer  au  moyen  de  les  faire  i’urtir  par  détail.  Si  cela  ne 
réulTiflait  pas,  je  prierais  J\L  le  M.  (2)  d'acheter  lei 
livres  des  f acres  de  Louis  XIV  ^ de  Louis  XV  ^ Louis 
XVÎ i le  Cérémonial  français  de  Godefroy,  en  2 vo- 
lumes; les  manuferits  de  Saintot,  fi  cela  eft  poffible, 
& puis  nous  verrons  à les  avoir  ici. 


(l)  Autre  prête-nom  de  Lemaître  pour  Ta  ccrrefpondance. 

Il  eft  à preTumer  que  Æ.  le  M.  dont  parle  «ette  lettre , eft 
le  citoyen  Lemahrci 


M.  Bayard , porteur  du  préfen-^ , ef!  envoyé  par  iVn- 
baffadeur  d'Angleterre;  mais  ayez^toutc  confiance  en  lui 
comme  en  moi;  aidez  le  de  vos  confeils  & de  vos  moyens, 
c’cft  pour  la  bonne  caufs,  et  IL  Bayard  ej}  pm  mai  ^ 
loyal  Yoyalifie. 

Je  vous  embraffe  de  tout  mon  cœur,  E.  IX  Y, 


Au  citojen.......  90  , ali  iviarais. 

lîîmingîie^  ce  17  Aoùè  (9i>)* 

Me  Voilà  enfin  de  retour  de  Vienne,,  à.  il  eirrérulté 
d’après  mes  ccnférencss  avec  rambalErdeur  d’Angle- 
terre, qui  ejl  bien  Anglais  , que  la  cour  de  Vienne  a 
envoyé,  furde-champ  le  général  Bellegrade  ^ a donne  or- 
dre au  général  Laor,  à l’armée  de  Clairfait  de  se  rendre 
à celle  de  Coudé,  où  M.  Wickham  & Vaufure  étaient 
pour  ie  concerter,  fans  doute  , fur  les  operations 
campagne;  après  la  première  eonferenee  on  a envoyé  a 
Véronne;  calculez  donc  ce  gue  c’efl:  que  la  cajnpagne 
de  1795  au  10  août  , & encore  peut-être  lEeft-ii  pas 
arrêté.  Il  paraît  feulement  .que  d Angleterre  preOe,  & lait 
feu  de  toutes  parts  ; elle  àQnne  de  l'argent  tant  qucm 
veut , q^Qur  renforcer  T armée  de  Coude  , acheté  des  cne» 
vaux  bons  ou  mauvais  ; & pour  raogmenter  d’une  maniéré 
marquante  , on  a fait  partir  quelques  officiers  pour  la 
Hongrie,  où  l’empereur  donne  6000  prifonniers  frahqaîs, 
que  l’évêque  de  Nancy  Si  des  prêtres  ont  choifis  depuis 
long-temps  , ëi  qu’ils  difent  être  bons  : cette  marchant 
üife  ejl -toujours  douteufe.  On  a P exemple  affreux  du 
yègîmeiît  d'Hervilly.  On  me  mande-  de  Véronne  , le  8g 
mais  ce  n’eft  perfonne  do  confeil,  que  J’on  croit  que 
le  roi  en  partira  bientôt  : le  maréchal  de  Callries  &,  M* 
de  Elachlanden  ne  me  difent  rien. 

Lord.  Macartnay  y efi:  arrivé  le  7 , mais  rien  ne  tranit- 
pirait  de  la  reconnoifflmce  : l’arnbafTadeur  d’Efpagne  a 
Venife  y a été  auffi;  il  ed  parti  le  2 pour  Londres-,  00 
il  eft  nommé  ambaffadeur. 

On  m’interrompt  dans  ce  moment,  pour  comparaître^ 
devant  la  commiliion.  Vaîe.  : à demain,,  je  continuerak 


( î?  ) 


Ce  1%  Aûûe  279^. 

Jg  continue  aujourd’hui  ce  que  j’avais  commencé  îiierj 
^ ]t  frois  avoir  ftni  par  vous  parler  de  la  paix  infâme  dé 
rEjpagne-,  niais  foyez  sût  qu’elle  eil  néceilitée  moins  pat 
rimpoffibilité  de  continuer  ia  guerre,  que  par  la  crainte 
que  toutes  ies  puidances  ont  du  côte  de  Londres , Vienn® 
et  Pétersbourg.  Si  cette  coalition  ne  je  dérange  pas  , îe 
refte  de  l'Europe  l’Empire  même  , cherchèrent  à Z® 
îYQithlcr  j Sc  effeétîvement  ces  crois  grandes  puiff^.nces  onÊ 
adopte  un  lyftérne  envahiOeur  & impoÜtique,  & fi  im- 
politique,  qu’il  leur  fait  négliger  l’objet  général,  pour  n© 
s’occuper  que  du  particulier.  Si  le  plan  ne  change  pas  ^ 
nos  ajpiires  en  péricliteront  ; & fi  on  ne  trouve  pas  à 
fdtisfaire  les  calculs  formés  depuis  long-temps  , nous  fe- 
rons encore  robjec  de  l’envie  de  Vienne  pour  fe  dédom- 
mager. C’eft  fnrement  ce  calcul  qui  fait  que  Vempereut 
tortille  autant  que  Londres  le  prejfe.  Pendant  ce  temps, 
Pitt  fait  fun  alfrire  , & nous  mine  de  fon  côté  , défire 
lurement  de  nous  mettre  en  France , d’y  voir  reconnaître 
îe  roi  , & de  nous  dire  , quand  nous  ferons  en  pleinè 
guerre  civile  : nous  vous  fournirons  cfes  moyens , mais 
agilTez  par  vous  fculs  ; car  i’oppofitioa  , à qui  il  îailfera 
prendre  momentanément  le  defius , ne  voudra  plus  faire 
la  guerre.  Voilà  ^ Monjieur^  comme  nous  fomme s joués  ^ 
Êf  comme  les  alliée  j'e  jouent . d'eux  tous  E empe-^ 
reur  fe  trouvera  fur^meut  le  plus  attrapé  ; il  eft  un" 
point  fur  lequel  on  ne  peut  pas  varier,  & je  l’ai  dit  à 
Vienne  & je  le  dis  ici;  c’eft  qi:e  tant  qiéosi^tergiverfera, 
fur  la  recomiaiffance  la  pins  ojlenjthle  , on  ej}  autorifé 
à croire  que  l'on  a des  motifs  cachés. 

Enfin  le  roi  a fait  Jà  déclaration.  M.  de  V.  tous  Pa 
envoyée,  & elle  eft  peut-être  celle  que  vous  avtz  déjà 
vue  :*  effv^élivement  elle  eji  longue.,  peu  échauffante.  Le 
général  Devins  ne  bouge  pas,  & on  vous  trompe  quand 
on  vous  dit  que  Nice  efi  évacué.  Si  d’ici  à fix  femaînes 
ou  au  plus  deux  mois,  on  n’a  pas  fait  palTer  le  Var , 
fi  on  n’eft  pas  maître  de  la  bafte  Savoie,  la  campagne 
des  Alpes  ejt  manquée  ; on  fera  obligé  de  fe  tenir  fur  îti 

Ba 


C 20  ) 

défenjive , de  prendre  les  quartiers  d’hîv'er  après  les 
mièrés  neiges  tombées,  & îe  refte  des  combattans  agiront 
féparément,  lorfqiie  rien  n’était  plus  aifé  que  d’agir  tous 
enfemble  : ce  défaut  de  talent  ^ de  prévoyance  annonce 
une  campagne  dl hiver  à f armée  de  C'andé  * défi  uii 
moyen  de  plus  de  faire  périr  plus^de  mondes  c’efi  de  quoi 
■peut-être  o?z  s'occupe.  Dmzs  tout  ceci  il  y a une  politique 
. ^fernale  dont  on  7te  veut  pas  fe  détacher  J & c’eft  ce 
qui  m’avait  fait  croire  d’abord  , après  ia  mort  du  jeune  roi  ^ 
combien  il  était  important  que  fon  fuccefTeur  calculêt 
')ien  fes  démarches  ; que  fur-tout  il  ne  cédât  pas  «ux 
ifinuatîons  amicales  qu’on  lui  ferait,  fiir  toutes  cbofes 
e fe  méfier  de  la  perfidie  du  cabinet  de  Vienne  dont 
epuis  cinq  ans  on  doit  avoir  l'ajfurance.  J’ai  déduit  me® 
laifons  dans  le  plus  grand  détail , aux  dépens  de  palTet 
pour  exagéré,  & le  m.aréchal  de  Caftrîes  & le  baron  de 
Flachet  m’en  ont  remercié.  M.  le  prince  de  frondé  a plus 
de  fécurité  l’Angleterre  l’étonne  ; mais  il  ne  peut  pas 
s’empêcher  de  me  dire  quelquefois  : Je  ne  fais  pas  s’il 
nous  tromf*.  Après  la  lecture  de  la  déclaration  du  roi 
il  en  donna  #ne  copie  aux  Anglais  ; il  a vu  qu’il  n’erï 
cnt  pas  été  trop  contens.  îl  efi  certain  que  ces  gens  là 
voudraient  qiion  nagijfe  que  par  eux  y ^ leur  méfiance 
efi  extrême  fur  tout  ce  qui  fait  des  ohjeBions» 

Si  vous  pouvez  pénétrer  dans  les  fuites  , tant  mieus  ;> 
pour  cela  il  faudrait  de  Par  gmt.  je  faits  en' forte  à en 

avoir.  Aiandez-niGi  fi  M.  Delafitte  , fameux  ingcmieiir  , 
^ un  des  grands  faifeurs  , eft  à Paris  ; h vous  auriez 
I quelque  aboutiffant  auprès  ce  lui.  Je  ne  îe  crois  ztn 
méchant  homme  / il  eft  de  chez  moi  ; je  ne  le  connais 
pourtant  pas,  mais  beaucoup  fon  frère,  qui  m’a  donna 
■une  lettre  pour  lui;  fi  vous  aviez  un  moyen  sûr  de  la 
lui  faire  remettre  avec  une  de  moi , que  je  lui  écrirai 
très  - clairement  ^ pour  lui  demander  qu^il  nous  rende 
Jervice  j je  vous  l’enverrai  : fi  je  n’avais  pas  requ  votre 
réponfe,  je  la  remettrai  toujours  à une  perfonne  qui  eft 
des  nôtres , & qui  part  fous  peu  de  jours  pour  Paris  ; je 
lui  donnerai  un  mot  pour  vous.  ^ ^ 

Merlin  de  Thionville  , Reubcll  & Vigant , trois  repre-* 
fentans , font  venus  dimanche  dernier  chez  fiarthelemy. 
Ces  gueux  avaient  un  luxe  afiatique , trois  voitures  dont 
•Que  du  roi,  dix-huit  perfonnes  dé  fuite  à cheval,  & diiî 
«U  onze  offiçkîs  mieux  tenus  & des  plus  agréables-. 


t 21  } 

Ils  font  revenus  "hier  chez  un  honnête  Bâlois  qui  a- 
donné  une  fête.  Vale. 


D' Unhigue  âticdi  Fructidor,  njjAoût  Q vieux  ftyleî). 

Au  Cîioj^en  pEiiRElN  , rue  des  Ecouffes  , n\  %t  ^ 
au  Marais  , à Paris. 

Soyer  le  jeune  vous  a écrit  avant-hier  & hier  ; il 
vient  de  partir  un  individu  pour  la  SuilTe  , & dans 
une  douzaine  de  jours  il  fera  à Paris  ; je  lui  ai  donné 
i’adreiïe  de  Nazareth  , pour  avoir  ia  vôtre.  Soyer  le 

jeune  a dû  vous  écrire  à ce  fujet  ; c eft  un  voyageur 

duquel  j’efpère  que  vous'ferez  content;  il  caufera  avec 
vous  de  PafFaire  de  Nantouillet , & fe  enargera  de  tout. 
J’ai  requ  ce  matin  une  lettre  du  102,  105,  2,  iii  , 

I r , 17  , I ^ , 12  , î JG  , 96  , 42,  102,  14,  î8  , 20, 

II?,  22  qui  me  dit  que.  vous  criez  après  moi.  Eii 
mon  Dieu’’  vous  avez  bien  tort;  je  n’ai  pas  la  plus 
petite  chofe  qui  mérite  de  vous  être  contée.  On  ne 
fait  rien  encore;  mais  on  efiere  que  l’on  va  faire,* 
ledit  fleur  m’ajoute  qu’il  vient  de  recevoir  votre  lettre, 
fans  me  dire  de  quelle  date  , & qu’il  ne  vous  écrit  pas , 
parce  qu’il  n’a  rien  à vous  dire  ; voici  ce  qu’il  y a 
de  nouveau  & de  certain.  M.  de  Wurrnfer  arrive  le  20 
( demain  ) à Fribourg  ; une  armée  afTez  forte  fe  raffemble 
fur  ce  point  , & va  très-probablement  agir  de  concert 
avec  77.  L’état-major  de  M.  Vurfmer  eft,  dit-on,  bien 
conipofé  : tant  mieux,  car  tout  dépend  de  là.  il  paraît 
donc  confiant  que  l’on  ne  tardera  pas  à faire  quelque 
chofe.  0:i  pourra  peut-étr  e bien  violer  iin  peu  le  territoire 
hàlois,  ; peu  importe  , pourvu  quon  ^ntre.  Je  ne  çrains 
qitune  chofe,  c'eji  que  les  Lyorrnais  ^ les  Montagnes 

éclatent  avant  ï époque  nècejfaire»  On  fait  tout  ce 
quon  peut  pour  les  retenir  encore  , ^ /’ow  tremble 

qu'ils  n'aillent  trop  vite , ce  qui  pourrait  encore  faire  , 
comme  toujours  , de  la  mauvaife  befogne.  Voila  ou 
nous  en  fommes  militairement;  nous  devons  infailli- 
blement remuer  fous  un  mois  , & entrer  : ou  irons- 
nous  f c’ell  ce  que  je  pourrai  vous  dire  quand  je  le 
faurai.  Si  l’entrée  fe  fait  par  le  Porentruî  , comme 
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j®  !e  croîs  fermement , M.  de  Clairfalt  pafTera  îe  Rhin 
en  même  temps,  à occupera  en  AifaQe  avec  fa  grande 
armée  ; & nous  , pendant  ce  tempvS , nous  remueront 
en  Franche-Comté,  avec  les  dix-huit  niüle  Autrichiens 
^ui  feront  avec  nous , commandés  par  Wurnuer  , en  qualité 
d’auxiliaires  *,  pourvu,  qu’une  fois  entrés  , tes  Mejieurs 
ne  nous  laijfent  pas  tous  feu/s  en  nous  dijant  , vous 
y voilà  , tirez  * VOUS' ^ en  : il  ne  jnanquerait  plus  qm 
cette  ombre  au  tableau, ^ Votre  politique  du  15  de  ce 
mois  ne  refie  pas  dans  îe  porte-feuilie  : la  prefquc» 
totalité  de  votre  lettre  §it  partie  ce  matin  pour  49  ; 
foyez  bien  aiTuré  que  toutes  vos  couvres  y palîent 
fucceffivement , & en  grand  nombre  en  77.  Sûrement^ 
comme  vous  le  dites  fort  bien  , il  faut  être  roi  avant 
que  de  Je  faire  facrer  \ auffi  n’eft-ce  qu’un  affaire  parti* 
culière , & cependant  de  précaution  de  M.  de  Nant... 
pour  ce  dont  je  vous  ai  écrit , & ii  eft  toujours  bon  de 
prendre  les  devans  Four  cela  j ai  requ  hier  une  îetrre 
de  M.  Aileaume  de  Francfort , il  nfen  envoyait  deux  , 
dont  une,  me  dit-"!  , vous  fera  communiquée.  Si  vous 
avez  un  mot  à lui  fore,  paffez-Ie  moi,  h mieux  n’aimez 
écrire  directement  à forj  vrai  nom  d’AU  aume  , à Franc- 
fort, hôtel  de  la  Cigogne , près  du  Doi  e,  0°,  i iï, 
mais  Fran,cfürt-y^?-»/f-/î/f7;f  ; ii  défire  bien  avoir  de  yos 
nouvelles;  M.  Hébert  eft  aux  champs  de,  u’en  peint  re- 
cevoir; il  crie  auffi,  de  nsanièré  que  tdut  le  monde  crie, 
excepté  moi,  qui  fuis  le  favorifé  , dont  je  vous  remercie. 
Vous  me  donnez -de  Fouvrge.  ,&  vous  me  comblez; 
plus  j’ai  à faire,  plus  je  fuis  content  ; la  perionne  qui 
Ira  vous  trouver,  & qui  eff  un  petit  homme  de  cinq 
pieds  huit  à neuf  pouces,  & gros  au  moins  à proportion, 
vous  re-nettra  les  200  livres  affignats  que  je  vous  ai  an- 
noncés dernièrement.  Elargiffez -nous  un  peu  tes  fentes  $ 
mais  tachez  attjjï  d’avoir  Bretagne  , î^n  bon  ^ fur 
correfpondant , qui  ne  fajje  pas  des  hifroires^Ds  mon  côté. 
Je  vai  écrire  que  l’on  tâche  de  faire  écrire  de  par  29  & 
77  , 2 , lorfqu’ils  en  feront  là  , aux  quatre  adreffes  que 
J’ai  pour  vous  ; mais  cette  marche  va  être  longue , & en 
attendant,  il  eft  bien  intéreffant  que  nous  ayons  des 
données  certaines  fur  ce  qui  fe  pafl'e  de  ce  côté-là. 

Je  crois  vous  avoir  prié  de  me  faire  îe  plaifir  de  me 
âemaadet  k numéro  de  votre  maifon»  pour  éviter  h 
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eafcade  de  Nnzareth  (i).  Ce  ferait  infiniment  plus  fimpic 
& plu^  sûr,  lorfque  des  voyageurs  vont  de  vos  côtés. 
Le  gros  voyageur  efc  chargé  de  vous  bien  embraffer  ; il 
do’cyous  en  arriver  un  autre  avant  lui , mais  e’eit  un  jeune 
homme  qui  n’a  pas  l’acquit  de  celui-cî. 

Bien  entendu  que  les  plans  donc  je  vous  ai  parlé  font 
abfol  uinent  de  voùés  à îious;  vous  en  fentez  les  canféquences. 
Je  luis  de  votre  avis;  je  trouve  que  l'on  donne  un  peu 
■frrop. dans  les  capuciitddes  y a la  un  io2,  i , xio,  12, 

26,  22,  29  , li  , n > 38  ' 4-0  , Î08  , ^ , 87,  qui 

n’y  iiifiuent  pas  mal;  je  n’aime  pas  tout  cela.  Lri/é’,  Fale. 


13. 

Au  citoyen  F i R m a i N , Limonadier  , rue 
St,-Viclor , à Pans. 

HuÎHgue , 4 FruHidor , 2i  Aoid  ( vieux  ftyle  ), 

Nous  avons  requ  , Monfieur  , toutes  vos  dernières, 
y compris  celle  du  17.  Foin  creyons  , comme  vous  ^ 
que  la  deÇcente  doit  être  faite  ; în..îs  nous  attendons  la 
confirmation  & les  détails  de  vous  C’nl:  une  chofe 
bien  intéreOantc , d’autant  plus  qu’il  parait  qu’enfin  fious 
allons  anjjl  faire  une  defeente  de  notre  coté  ^ avec  quatre^- 
vingt  yni lie  fonjlicks.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eflque  les 
premières  colonnes  font  déjà  arrivées  à Fribourg, que 
77  vq  quitter  Meuiheim  pour  venir  à deux  lieues  d’ici 
établir  fon  quartier^général  à Lorach,  de  forte  que  ion 
peut  prefmner  qifil  y aiird  2me  petite  violation  du  terri- 
toire bàlois  ^ ^ certes  Us  ne  s’y  oppoferont  paf  \ car  cela, 
leur  coûterait  cher  Votre  politique  continue  toujours  à filer 
vers  49  , que  nous  ne  favons  pas  encore  parti  pxsur  venir 
en  77.  Je  croîs  que  c’efc  une  hiitoire  qu’on  vous  a faite. — 
]l  me  fe.mble  que  la  déclaration  dont  vous  nie  parlez  eft 
bien  la  véritable  que  je  vous  avais  expédiée  le  iç  , & qui 
vous  fera  fans  doute  arrivée  le  21.  Je  l’ai  faite  imprimer 
ici , & onrimprime  par-tout.  • — Je  crois  f affaire  arrangée  ^ 
avec  les  Cantons  pour  le  paffage , à l’exception  de.  ceux 


Çi)  Nazareth  dont  il  eft  |iei  qiieftion  , eft  le  nommé  Fayier  • 
qui  demeure  rue  de  Nazareth,  & qui,  de  fonUyeu  en  fon  int?r« 
rogatoire  , a requ  quelques  lettres  peur  Lemaître. 


,■  _ _ C i4  ) 

de  Zurich  ^ Baie  \ niais  vous  concevez  moque,. 

Enfin  nous  voiii  à la  veille  de  grands  événemens  de  tous 
les  côtes  ; je  vous  tiendrai  au  courant  du  moment  de  l’ex- 
plofion  j & fitoÈ  qu  elle  aura  lieu,  il  faudra  changer  notre 
^orreffondance , 14  écrire  ^ar  h Val/ais  ,k  votre  correrpon. 
dant  àe  Sion  , auquel  vous  donnerez  avis  de  me  faire  paffer 
vos  lettres  J peut-etre  mzme  quitterai-je  Bàle\  mais  je  vous 
préviendrai  ainfi  que  lui  de  ma  niarche.  Rien  de  plus  au* 
jourd’hui.  J’ai  écrit  hier  à Olfen  , à fiancfort. 

Ci-jointe  une  lettre  de  Vauffaur. 

Je  n oublierai  pas  lès  diamans  qui  vont  à Tunis  ^ maïs 
helus  l Jfi  on  les  pince  ^ ils  léiront  pa,s  chez  49;  on  n^ejî 
pas  ajfez  poli  pour  cela. 

Soyer  le  jeune  vous  a parlé  du  prince  d’Orange  qui 
ya  aufli  faire  des  fsennes  ; il  lève  vingt  mille  hommes, 

Ce  PitC  eft  un  fier  l)o.ur'reau  d’argent  : Vale, 


14, 

Je  vous  ai  adreffe  les  déclarations  le  iç , & écrit  le  ïf 
St  le  Ig. 


N».  ( f . ^ 


'Au  citoyen  DelarieiÈre  (x)  , rue  Baujolais, 
n*.  51  s. 

Buningue  , le  Août 

Je  reçois  dans  rinftànt  votre  lettre  du  ig  , & je  réponds 
tout  d«  fuite;  s’il  y a quelques  lacunes  dans  notre  cor, 
refpondance  , n’en  foyez  point  étonné,  parce  que  , comme 
nous  ne  mettons  pas  nos  lettres  à la  pofte  de  B h le , que 
nous  fommes  obligés  de  ks  {aire  mettre  à un  à es  bureaux 
de  France nous  n’en  avons  pas  tous  les  jours  les  moyens; 
cette  feule  raifon  pons  empêche  de  répondre  lertre  à 
lettre;  fans  cela  comptez  fur  notre  exactitude,  lime 
tarde  bien  de  {avoir  d*une  manière  pojltive  la  deficente 
en  Poitou , & fur-tout  avec  des  forces  confidérables. 

C’eft-là  le  véritable  point  où  29  doit  fe  réunir;  ce 
parti  eft  peu  à l’épreuve  depuis  long- temps,  & infpire 

Ç’fift  Uil  aiulre  4ela  çorr€f|>ün4stncc  de  Lemaître# 


C a?  > 

dans  le  pays  même  plus  de  confiance  que  Vuyfaîs  ^ qui 
n^ejî  qtiun  intrigant  : je  l’ai  vu  manœuvrer,  & je  puis 
vous  répondre  que  Soyer  l’aîné,  M.  le  duc  d’Oarcourfc 
lî’étsient  point  fespartifans  ; j’ai  encore  la  certitude  qu’au 
moment  du  départ,  il  y a eu  une  fcènè  entre  le  fécond 
& Fuyfaie;  tout  fon  ouvrage  , foyez^en  sûr,  eft  biea 
combiné  avec  l’Angleterre  i E?  il  faut  efpérer  que  l'aven^ 
turc  de  Qtiiberon  aura  fait  ouvrir  les  yeux  ^ M^IS  LZ 
BOT  EST  REMPLI  ; LM  NOBLESSE  EST  DEDUITE  ^ 
ET  LE  CORPS  DE  LM  MmrINE  MISÉMNTI.  Voilà  qui 
^aut  mieux  qiinne  victoire.  Si  tout  ce  qu’oii  débite  k 
paris  eft  vrai , il  neji  pas  étonnant  que  les  comités  Joients 
emharrajfés , ^ Us  Sauraient  été  bien  davantage.,  Jl ^ tomme 
je  n'ai  cejfé  de  le  dire  , on  avait  agi  en  mêmeUemps 
avec  vigueur  au  Midi  éi  fur  le  Rhin  ; au  lieu  de  cela, 
on  agit  ifoiément,  & Teffet  eft  néçeffairement  manqué; 
on  agira  cependant  fur  le  haut  Rhin,  & tout  fe  prépare 
pour  cela.  Je  vous  avais  mandé  ce  qu’avait  produit  mon 
voyage  à Vienne.  M.  de  JVurmfer  doit  être  arrivé  à Fri- 
bourg, & comme  Im.eji  un  vieux  radoteur.,  il  aura 
dit-on.,  un  bon  fécond.  Je  penfe  que  fi  bn  palTe  le  Rhin, 
on  déthachera  AI.  le  prince  de  Condé  en  Franche  Comté, 
avec  un  corps  d’Autrichiens  auxiliaire  ; mais  cela  tient 
encore  à l’aveu  de  l’empereur  & aux  follicitations  du 
lord  Macartney,  toujours  à Véronne,  il  eft  à pofte  fixe 
auprès  du  roi. 

On  me  mande  du  lo  qu’il  ne  tranfpire  rien  ,•  qu’on 
croit  qu’il  eft  venu  pour  apporter  la  condition  de  la 
protedion  & de  la  reconnailTance  ; effedivement  je  crois 
qu’on  le  payera  par  livres,  fous  & deniers.  La  défertion 
continue  toujours  j mais  cela  ira  peu  avec  les  moyens 
que  l'on  emploie.  — La  perfonne  dont  je  vous  ai  parié 
dans  une  de.  mes  lettres,  part  ces  jours-ci,  vous  portera 
un  mot  de  moi  ; il  eft  des  nôtres , d des  bons  ; je  lui 
ai  remis  ma  lettre  pour  M.  Delafite h'\\  à Paris,  avec 
une  de  fon  frere;  je  ne  vais  pas  par  deux  chemins'.,  je 
lui  parle  clair je  lui  demande .,  mutorisÈ  pmrleroi^ 
tout  le  plan  de  campagne  arreté  par  la  Convention  , avec 
la  certitude  qu  on  y fera  jhtjîble  : concertez-vous  avec 
mon  gros  monjteur , pour  favoir  comment  vous  ferez  re- 
mettre la  lettre;  on  peut  l’annoncer  comme  une  de  fon 
irère  , & demander  quand  on  pourra  aller  prendre  la 
veponfe.  — • Si  vous  aviez  quelques  aboutifîans  à vousj 


'J'tmh-é  i’Huningue , au  citoyen  P E u R E i N , rue 
des  Ecouffes,  n°.  22  , au  Marais , à Paris, 

Ze  35  Août  1795. 
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taût  mieux,  mon  monJteur^Q  chargerait  du  paquet  ; s^iï 
tte  voulait  poiîii  décrive  Tioiv  j donfiez-Ini  du  blanc, 
Tant  mieux  Jl  la  paix  dlEfpagne  ejî  un  jeu,  Î1  Ce  trame 
ici  quelque  chofe  avec  l’Empire  ; les  députés  font  ici 
tous  ies  jours , Hardemberg  n’a  été  d’aücune  cafte.  Yak, 


Notre  pofition  quoîqu’à- peu -près  la  même,  femble 
cependant  s’améliorer;  toute  l’armée  autrichienne  eft  en 
mouvement,  remonte  le  Rhin,  fait  traîner  des  pontons, 
& forme  des  magaftns  : tout  cela , fans  doute  , fera  faire 
un  mouvement  à M.  le  prince  de  Condé,  & les  Bâlois 
îie  voient  pas  avec  plaifir  que  cette  armee  loyale  eft  de..- 
tinée  à fe  rapprocher  de  Pvhinfeld  ; il  n’eftpas  douteux 
que  tous  ces  préparatifs  annoncent  qu’il  veut  pafler  le 
Rhin;  mais  pour  bien  faire,  il  faudrait  que  1 on  agit  en 
Savoie  , pour  faire  une  diyerfion  utile  fur  Lyon  qui  fe 
montrerait  alors,  ainfi  que  le  jura  , comme  on  le  défi- 
lerait. Si  le  paffage  du  Rhin  s’effectue  , comment  se  con- 
duira-t-on  ? l’empereur  fera-tffl  auxiliare  , ou  agira-t-il 
pour  fon  compte? 

C’eft-là  la  grande  queftion  : s'il  agit  pour  lui , en  tenant 
toujours  indécemment  au  Jyteme  de  démembrement  , 
la  chofe  ira  mal,  fera  totalement  imparfaite  \ au  lieu 
que  s'il  agijfait  pour  nous,  que  le  roi  fut  a la  tète  de 
ï armée,  ^ que  là  il  fit  des  proclamations,  & qu  u don^ 
nat  des  ordres^  beaucoup  de  perfotines  fe  réuniraient  à 
îui\  mais  fans  cela,  on  agira  au  hafard , & qui  fait  ce 
qui  en  réfultera  ? M.  de  Vurmfer  eft  arrive  ; il  a pour  forr 
état-major  i’élite  de  l’armée  autrichienne;  77  a ete 
le  voir  avant  hier  à Fribourg,  & M.  Cranford  a ete  au 
quartier-général  de  Clairfait  qui , à ce  qu  on  croit , on- 
’nera  fa  démifilon.  Le  chevalier  de  Lazare  eft  de  retour 
de  Yéronne;  il  paraît , coritent;  on  i’eftj^diul,  la-bas; 


imaîs  rîen  ne  tranfpîre.  Il  a apporte  des  grâces  du  roi 
pour  Tartnèe  de  Condé ^ léo  cro.'X  de  Saint-Louis  ^ ^uije- 
vont  dominées  aujourd'hui  au  camp  , jour  de  la  jête  dit 
rH i M.  le  duc  de  Berri  e(t  du  nombre  ; cinq  cordont 
rouges  ^ une  piaque\  MM.  de  Viomenil  & ce  Beth  (;^ 
quoique  n’étant  plus  à Tarmée l’orit  eue  auffi  : vous 
JenteT.  cowbien  on  criera  aujourd'hui  vive  le  roi  / uU 
camp  combien  on  y fera  heureux. 

Nous  avons  ici  des  viOtes  fréquentes  des  commifraircs 
de  la  Convention  ; Merlin  efî  toujours  à Huningue  , 
jouant  au  billard  tome  ia  iournee  : voilà  l’emploi  du 
légiflateur,  il- parait  que  Reubcll  va  venir  habiter  Bâle; 
ün  adure  n'éme  que  ia  maifon  eft  louée;  on  penfe  que 
fon  réjour  ici  eft  uniquement  pour  fusveilicr  Barthélémy. 
L’efprit  de  méfiance  eit  répandu  fur  tout  le  monde,  & 
Meft  , je  crois,  ce  qui  a fait  lictncier  ia  gendarmeriei  ^ la 
brigade  de  Strasbourg  en!  eft  partie  le  20  pour  fe  ren- 
dre à Saverne,  où  ede  éprouvera  fon  iicenciernent.  Voilà 
une  ciafje  d'I'OmŸhes  cyii  'poinrait  tire  ut-.-e  ; mais  tout 
ce fu  lia  pas  dlame\  & quoiqu’ils  perdent  leur  état,  ils 
ne  diront  rien  , & ne  ftvont  cU.’ebéjr  à des  autorités  qu'ils 
sîiéqrrifent  ; la  à.éc'urc\tion  que  vous  ,ave7.  vue  eji  la  vin- 
table  } nous  la  ferons  entrer  avec  profiflozi^  ti  elle  fais 
effet,  quoique  peu  recbauffarte. 

Lord  MIacarrney  eff  renjours  à VMonne  , & y eft  y. 
c-ommeje  vous  l’ai  marqué,  à pofte.fixe.  On  lui  denraii- 
d:>it  l’autie  jour,  en  fociéré,  s’il  avait  dîné  l’autre  jour 
chez  M le  conne  Delille  ; il  dit  que  non  : rn  répéta,  il 
feignit  de  ne  pr:.v  enteft'ire  il  dit  qu’il  avrit  dir.é  chezda 
roi  : le  particulier  le  regarde  pour  ce  qu’il  eft.  Le  Go’?« 
vernemecnc  n’ofe  pas  l’avouer.  Tout  cela  ne  tient  fans 
doute  qu’à  des  conditions  qu’on  exige;  & je  crois  qu’il 
ne  b&ugera  , peut  être  même  M.  le  comte  d’Artois  , que 
quand  elles  feront  remplies.  Les  voilà  donc  à la  dépen- 
dance ; mais  comment  l’éviter!  la  ebofe  eft  difficile  dantr 
Ge  moment -ci.  : cependant  il  met  du  car  aü  ère  clans 

fl  conduite , il  embraf/era  Vitt , qui  à coup-sür  veut  finir 
n-Ofî  pas  par  inferêt  pour  nous,  mais  pour  éviter 

la  bourafque  de  la  rentrée  du  parlement.  C’eft  donc  Vienric 
qui  retient  aujourd’hui  par  la  ténacité  de  fon  fyftênic? 
épouvantable. 

La  pcifonne  qui  doit  partir  ces  jours-ci  pour  Paris 
n’arrivera  qu’après  ma  lettre  ; elle  vous  remettra  un  moè 


( 28  ) 

de  moî  ; je  lui  ai  donne  une  commiffion  pour  les  cartes  d# 
Calîiny.  Mandcz-mei  ce  que  coûte  la  colleftion  entière  ^ 
Ibit  en  affignats,  foit  en  argent,  ou  même  les  cartes fepa- 
ïées , collées  fur  toile  ; j’aurai  al«rs  le  temps  de  vous  ré- 
pondre avant  que  la  perfonne  ne  reparte  j & comme  j en 
ai  omis  dans  la  note  que  je  lui  ai  donnée  , vous  voudrez, 
fcicn  lui  dire  que  les  prenant  féparément  , je  prendrai  telles 
de  l’Alface,  FrancheXomté , Bourgogne  & Champagne  ; 
jl  prendrait  celfe-là  par  duplicata,  parce  que  M.  le  duc 
de  Berry  me  les  a demandées , & je  garderai  les  autres 
pour  moi , fi  elles  ne  font  pas  trop  chères.  On  a defarme 
les  bourgeois  de  Strasbourg  ^ il  n’y  a que  fept  bataillons. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  21  ; vos  billets  par- 
tiront pour  leur  deftination  ; il  n’y  a point  de  courner 
3ci  ; Hardenberg  y eft  toujours , mais  point  de  riiiniitre 
de  Ruffie;  le  petit  paquet  du  Poitou  me  déplaît^  s il  n çfi 
fas  renforcé  promptement. 


N®.  IJ. 


Il  FruâUêr,  28  Août  (vieux  ftyle  ), 

Tout  reçu,  M. , jufqucs  & compris  le  24,  qui  vient 
d’arriver  ; j’ai  reçu  en  même-temps  la  l^^ttre  du  Yadais , 
qui  m’adreffait  un  gros  paquet  que  j’ai  défait  pour  le 
mettre  en  trois  & à trois  adrelTes  , parce  que  , dans  ce 
fens  , je  n’aime  pas  plusj les  gros  paquets  que  vous  n aimez 
les  petits  dans  un  autre  fens.  La  lettre  ci-jointe,  qui 
enveloppait  les  deux  autres  que  vous  recevez  par  e 
même  courrier,  prouvait , comme  vous  le  verrez  ,qu  elle 
était  écrite  avec  je  ne  fais  quelle  encre  ; mais  le  Jexe 
perce  à travers  les  habits,— Vos  dernières , y compris 
celle  du  22,  font  allées  à 49;  elles  prennent  fuccelfive. 
ment  cette  route,  &c.  Vous  me  reprochez  ma  uenlite  & 
ma  clémence-,  eh!  Monfieur,  je  ne  fuis  pas  plus  clement 
que  vous,  bien  certainement;  mais  que  voulez-vous  que 
je  falfe?  Je  vois  à la  porte  de  la  ville  que  j’habite,  une 
^rmée  fupeibe  qui  refte  là  ; je  croyais  que  nous  aU 
lions  entrer,  ou  pour  mieux  dire,  que  nous  le  ferions  au 
moment  où  je  vous  écris;  & point  du  tout;  on  nous  djt 
<iue  ce  ne  fera  pas  avant  quinze  jours , peut-être  meme  troia 
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r«aia!nsj.  Votre  iR^épublique  vient^  de  fomiîier  Ëâlé  S 
toute  la  SuilTe,  de  garnir  fss  frontières  menacées,  finon 
qu^’elle  les  gafnîroit  elle-mêmè  ; & depuis  deux  jours, 
votre  fecrétairc  d’embalTade , le  fieur  Bâcher , donne  notes 
fur  notes  à cet  effet.  On  ne  fait  plus  où  donner  de  Ict 
tête;  les  Suijfes  ne  font  pas  en  mefure  ^ ^ le  territoire 
va  furêment  être  violé  par  une  armée  de  foixante  à quatre^ 
vingt  mille  hommes  ^ toutes,  lés  plus  belles  troupes  de 
l’empereur  qui  campent  depuis  Fribourg  & environs, 
jufqu’à  la  porte  de  Bâle.  Voilà  où  les  chofes  en  font: en 
attendant,  on  voit  ici  tontes  fortes  de  figurés , envoyées 
par  de  petits  princes  d’Allemagne,  qui  tripotent  des 
paris  ou  des  ouvertures  de  paix.  Tous  ces  envoyés  font 
pitié  ; ce  font  les  figures  les  plus  hétéroclites  ^ les  plus 
plates  5'  on  les  reconnaîtrait  dans  cent  mille  ; mais 
tous  ces  apprentis  ambaffadeurs  ne  font  ni  chauds  ni  froids  ; 
iis  ne  traitent  ici  que  de  petits  intérêts  domeiliques,  ^ 
je  crois  plus  fermement  que  jamais,  que  la  paix  géné- 
rale ne  fe  traitera  pas  encore  de  fitôt , & que  le  roi  de 
France  la  fera  de  préférence  à votre  Co,tvention,.  — Ori 
eft  cependant  toujours  à iii.  2.  iio.  4.  g.  2.  — Et  je. 
ne  fais  pas  plus  que  vous  quand  on  enfortira.  X Je  crois 
vous  a’/oir  mandé  que  29  était  arrivé  à Splthead  le  2, 
Sc  je  fuis  tenté  de  cr®ire  qu’il  efl:  déjà  débarqué.  Tàchen 
dé  vous  ouvrir  dès  fentes  fur  ce  point  i pour  nous  teHîr 
au  courant  de  ce  qui  s^y  pajje  ; cefi  le  point  le  plus 
intérejfiant , jufqzéâ  ce  que  nous  fajjions  des  nôtres.  Mais 
je  ne  vous  diffiniule  pas  que  je  ne  ferai  un  peu  contint , que 
îorfque  je  verrai  49  lui-même  , & que  nous  agirons  en 
fon  nom,  & non  pas  en  celui  de  dd  (i).  Je  penfe  bien 
comme  vous  fur  ce  dd  , ^ perfonne  ne  détefie  plus  que 
7noi  cette  engeance  dd  . . . • Vousvpudres 

bien  me  dire  fi  les  trois  lettres  d’aujourd’hui , y compris 
celle  ci-jointe,  font  arrivées  à bon  port. — -J’ai  fait  votre 
commilîîonpour  le  chevalier  de  Conti,  & j’ai  mandé  à M* 
2."  ïio.  4.  g.  qu’on  pouvait  continuer  les  adreOes. 

Vous  voudrez  bien  me  faire  faroir  fi  je  dois  continuer 
h.  adreiïer,  fous  le  nom  de  105.5.110.  107.  ii.  ï5.  78** 
Vous  ne  devez  pas  tarder  à voir  arriver  la  fécondé  ef^ 
tafette  ; c’efl:  avec  cette  fécondé  que  vous  pourrez  vous 
arranger  pour  les  objets  cérémoniaux , de  préférence  à 


(t)  D’après  la  correfpondance , dd  défigne  l’empirsur^ 


( ?o  ) 

ta  première.  Vous  reconnaîtrez  ce  second  au  portrait 
Je'vous  en  ait  fait,  (5c  à 200  assignats  qull  eft^cHnrgi 
de  vous  remettre  de  ma  part  Vous  'favez  d’oii  iis 
viennent;  il  a des  moyens  pour  emporter  tout  ce  que  vous 
voudrez  bien  lui  remettre.  \'oij&  voudrez  bien  m envoyer 
la  note  de  tout  ce  que  cela  coûtera  , & vous  vous  payerez 
d’abord  par  vos  mains.  Merlin  eit  reparti  d Huningue 
pour  Paris  avec  Reubeü.  Vak,  vah:  priez  Dieu  que  nous 
entrrôns  bientôt.  Cela  me  tarde  autant  qu'à  vous  ; je' 
vous  en  donne  bien  fermement  niÆ  parole.  ^ 

Recevez  mon  coniDlirnent  Uir  la  (ortie  ae  votre  à.p--» 
pîeant.  Je  l’ai  mandé  à , 49.  & ^ 77*  Nous  vous  avons 
écrit  les  ig,  21  , 2Z  & 25.  lUriim  vais. 


•NR  18. 


Au  citoyen  Conibert,  rue  Jean  - Saint- Denis  , 
' n”.  3i,àfaris. 

jyEunîngite  , le  29  -Août 


C^efl  furement  par  erreur  que  votre  lettre  reque  aujour-^ 
fthui  eft  datée  du  24,  puifque  celle  d’hier  Petait;  mais 
la  chofe  ne  fait  rien,  puirque  j’ai  de  vos  nouvei.es.  Je 
trains  bien  qiion  ne  vous  ait  trompé  four  la  de} tente  de 
Monfieur  ^ quoique  cefeiidant  , à la  ri  gueux  la  eboje 
foit  fojjîbje,  Soyer  nous  écrit  hier,  du  14 , qu’il  ne  peut 
aller  rejoindre  & voir  le  prince  for  Ion  vaiffeau.  Or  , s li 
étf’ît  le  is  dans  les  ports  d’Angleterre,  il  me  parait  im*> 
üoffible  que  Pon  sût  à Paris  qu’il  était  débarqué.  Vous 
nous  direz  cela  demain  , i’efpère  , d’une  maniéré  plus 
pofiiive.  On  fait  toujours  des  préparations  sur  le  haut 
Ehin  * niais  rien  n’annonce  encore  que  1 on  veuille  agir.  ^ ? 

Cependant  tout  fe  mitonne  . & les  patriotes  font  venir 
n4n(ale  en  AHàce.  Hier,  M.  de  Manfon  a ete  joindre 
m de  WurmCer  à Fribourj  , pouf  concerter  fans  doute' 
ouelque  chofe.  Les  patriotes n^ont  f as  de  laits.- 

Y pr  Suîff'^  nos  anciens  amis  ^ mais  que  ]e  dctejre  bien^^  Je 
Jfsnt  à tout  ce  qdih  défirent.  Soai  le  ptetexte  dap- 
i^aikr  le  murmure  des  payfans  çui  trouvent  ttes-uoux 


de  vendre  tout  très-cher  ; ils  ont  permis  qu’il  fortife  dui 
canton  de  Berne  douze  mille  bœufs  ; & le  pays  de  Neuf- 
châtel , gueux  & avide,  lui  qui  dans  tout  l’Etat  n’en  a 
pas  mille , a permis  qu’il  en  fortit  deux  mille.  Un  ha- 
bitant de  Soleure  , de  moitié  avec  un  Bâlois , fe  font 
obligés  de  fournir  une  très-grande  quantité  de  riz  , fous 
le  prétexte  qu’il  eft  pour  le  Porentruy  ,•  & une  fois  rendu- 
là  , avec  de  la  fraude  , on  le  fera  palfer  à fa  delHnation, 
Si  les  ' Pitijjaiîcey  ^ toujours  au  maillot  , avaient  le  ton. 
convenable  elhs  auraient  évité  le  fcandale  , mais  il  leur 
convieîît  ^ il  entretient  le  corps  politique  de  France,  qui 
n’ulc  de  fes  forces  que  pour  détruire  toutes  les  nôtres. 
L’empereur  elt  bien  récompenfé,  ainfi  que  l’éledleiir  de 
Bavière,  d’avoir  permis,  à la  follicitation- de  l’Angleterre, 
qu’il  fortit  de  leurs  États  , quatre-vingt  mille  facs  de  blé, 
il  y cinq  mois,  pour  le  corps  helvétique.' De  tout  cela , 
de  tout  ce  brigandage  , j’en  ai  prévenu  les  différens  mi- 
niftres.  On  dît  que  c’eft  affreux  ; mais  on  ne  prend  au- 
cune mefure  pour  arrêter  l'indécence.  On  me  mande  de 
Véronne,  que  le  roi  & entours  font  gais  & contens.  Vous 
avez  beau  défirer  que  49  & 77  fe  portent  en  avant;  mais 
foyez  donc  bien  sûr  que  ce  dernier  fur-tout,  entouré  & 
aux  ordres  ch  l’armée  autrichienne,  ne  peut  rien.  Vos 
Yoifoniicmens  font  jujhs , mais  on  ej}  en  tutelle  \ & j’eiî 
ai  fl  fort  fenti  l’inconvénient,  que  j’ai  infiflé  pour  que 
le  roi  ne  donnât  pas  dans  le  phge.  On  m’a  remercié! 

Ccnti  mande  q-Lon  fuivra  votre  avis  pour  les  adreffes; 
mais  il  dit  que  vous  n’êtes  pas  raifonnable  de  vouloir  qu’ils 
marchent  en  avant.  La  llcclaratioti  a.  fait  fortanie  fur  la 
la  f-ontlère,à  Lyon,  à Grenoble.  A Lyon  , où  je  l’avais 
envoyée,  on  l’a  imprimée,  & on  en  a dijUibué  cinq 
mille  ie  21.  Les  prêtres  colportent , 'ff  le  tout  peur  l amour 
de  Dieu  } ce  corps ^ efi  deve^iu  fingiiliirernent  déjlntérejfé'^ 
je  ferai  bien  fâche  que  1 intügue  qui  fe  renouvelle  nonr 
madame  Royale  eût  Ton  effet.  En  cas  d’evéneiuent  on 
vent  avoir  ômge  : c'eE-là  ma  crainte  ; c’efl  ce 
qui^ma  fait  inldrer  pour  que  49  reRât  toujours  libre. 
Barthélémy  eft  malade,  fort  naélancolique  , & je  ne  ferafs 
pas  étonné  que  le  remerd  n’agiffe  fur  lui.  f avais  maiidé 
cjiie  Ji  on  voulait , je  le  tuterais  pour  f avoir  LU  obéirait 
a im  oï^dre  du  Roi  qui  lui  ordonnerait  de  quitter  la 
place,  de  remettre  eit  main  indiquée  tous  les  papiers 
• Hatnbajfade  , qui  auraient  donné  les  éclair ciffemens. 


On  n’a  pas  répondu,  parée  que  Ton  ne  répond  jatnati. 
VaU , cràs. 


• î% 


Le  §6  Aàul!  1^9^. 

Les  Anglais  ^ mes  cômmettans  , déjtrent  avûir  ttfiè 
correjpondance  fuivie  avec  JLai'is  j ils  m ont  charge  de 
tâcher  de  l'établir  pour  favoir  ce  qui  fe  paile  , ^ jur-toui 
de  la  lier,  Ji  la  chofe  était  pojjible , avec  la  partie  Char- 
rette  év  Chouans,  lis  ignorent  que  jê  fois  en  reiatiori 
avec  vous;  par  conféquent  ils  ne  voient  point  les  nou- 
velies,  & feulement  de  temps  en  temps  je  leur  dis  que 
j’ai  vu  une  lettre  de  Paris,  qui  dit  telle  ou  telle  chofe; 
comme  pour  parvenir  à favoir  ce  qui  fe  pafîe  , il  faut 
de  l’argent,  que  pour  agrandir  les  fentes  , y pénétrer ^ 
donner  des  goàcés  , du  vin  de  Champagne  . il  faut  dé 
T argent.,  que  nous  n’én  avions  point,  il  faut  tacher  dé 
faire  payer  îîqs  découvertes  à mes  Anglais & alors  vous 
Seriez  mieux  instruit;  en  conséquence,  je  leur  ai  dit: 
je  sais  bien  qu’il  y a à Paris  un  nommé  Sachant,-  je  né 
sais  pas  s’il  s’en  eft  abfenté;  j’ignore  fon  adreffe  ; mais 
je  vais  charger  quelqu’un  qui  part  pour  Paris  , de  le  de- 
tetrer , et  je  vais  lui  écrire  : c’eft  donc  à vous  de  m’ecrir® 
la  lettre  suivante  que  je  montrerai  avant  de  commencéî 
cette  correspondance  ; il  faut  convenir  de  nos  faits  , 
c’eft-à-dire , que  comme  les  Anglais  verront  les  lettres 
originales  , il  faut  qu’elles,  ne  contiennent  que  ce  qu’ils 
devront  voir.  Par  exemple  , tout  ce  qui  serait  projet  de 
mouvement  intérieur , ou  de  toute  autre  chose  qui  tendrait 
à déjouer  les  puissances,  tout  cela  doit  être  , pour  nous  i 
écrit  séparément.  L’opinion  du  roi  , des  princes  dans 
l’intérieur,  &c.  tout  cela  , comme  vous  sentez  bien  ^ 
doit  être  tu^  Sur  toutes  choses , ne  parlons  pas  de  la  perfidie 
anglaise.,  de  celle  de  Pitty^éfic,,  mais  seulement  quelques 
légères  improbations  ou  conseils;  tout  le' refte  de  ici 
politique  pourra  être  mis  à découvert  ; iutrigues  de  Vienne  ^ 
celles  Ô.Q  Doulcec,  &c.  tout  peut  fe  dire:  fi  les  Anglais 
pouvaient  même  déjouer  Vienne  pour  madam-e  Royale , 
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la  chofe  irait  hîen  ^ mais  psut-  ctrc  font-ils  d’^ccoriJ  : 
€©îi\^enons  encore  que  tontes  les  lettres  ostensibles  feront 
fous  les  noms , Louis  Esrnes  , Gabriel  Cam.pagnac  ^ ^ 
fons  l’cnvelôppe  de  JL  Mermi  , au  Sauvage., 

Lettres  à L o u i s B e k n e s. 

J’aî  reçu,  Monfieur,  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite 
par  la  peVfonne  qui  vous  à quitté  depuis  peu  de  temps  5 
c’efl  au  moyen  de  Fal  , à qui  vous  l’avez  adrefîee  , 
■qu’il  a découvert  mon  ioijtmcnt  ; je  vous  avoue  que 
n’ayant  jamais  eu  de  réponfe  aux  deux  lettres  que  je 
vous  ai  écrites , il  y a quatre  mois , j’ai  dû  croire  que  vous 
n’étiez  plus  en  Suiffe  ; & comme  l’arreilation  de  riiomme 
•qui  m’avait  été  envoyé  de  Londres,  sii’a  donné  de  i’in- 
quiétude,  par  l’imprudence  de  vos  gens,  je  n’ai  pu  fuivre 
aucune  correfpondanee  que  pour  mon  intérêt  particulière 
J’aurais  eu  cependant  bien  des  moyons  pour  être  au 
courant  , & il  eût  etc  peut  être  effentiel  pour  vous  & 
vos  commettans , que  vous  y fuGriez  été  mais  à préfenc 
que  vous  me  mandez  que  vous  êtes  à pofte  fixe  à Bâle  , 
& à portée  de  vos  commettans  , je  tâcherai  de  vous  in- 
former de  ce  qui  fe  pâlie  , bien  entendu  auffi  que  vous 
me  tiendrez  initruit  de  ce  qui  fe  fait  de  votre  coté.  Vous 
-me  dema-ntlez  beaucoup  de  chofes  ; fans  doute  vous 
voulez  ét-sibllï  une  correfpondanee  avec  les  armées  de  la 
■côte,  & vous  voudriez  favsir  c©  qui  fe  trame  & fe  paffe 
dans  les  comités  & aux  armées  : cela  eft  forx  bien-;  voilà, 
un  grand  ouvrage;  cc  ne  ferait  rien  fi  , pour  faire,  il 
ne  fallait  plus  de  moyens  que  les  miens...,...,  j’y  mettrai 
tous  moyens,  travail,  &c.  ; mais  qwe  je  vous  dife  une 
chofe,  & vos  commettans  le  feront  sûrement,  e’eit  qu’on 
n’obdent  rien  de  la  part  des  meneurs  qu’en  les  [alléchanc , 
les  invitant,  en  payant  les  entours  , ôcc.  ,•  calculez  cela* 
quel  mode  que  l’on  adepte,  j’agirai  egalement,  parce  que 
tout  ce  que  je  demande,,  moi  , e’eft  d'être  utile.;  ma  prcH» 
felfion  de  foi  eft  connue,  je  fuis , Mt.  êfc. 

A ia  fuite  de  la  lettre  vous  pourrez  donner  les  nou- 
velies  du  jour.  On  tremble  toujours  ici  davantage  ; on 
ne  fait  pas  pofitivement  encore  la  réponfe  de  tous  leç 
Cantons  : on  dit  qu’il  y a des  oppofans , &,  en  fupporaac 
de  plus  que  le  corps  Helvétique  voulût  garnir  la  fron- 
tière, & empêcher  le  paüàgc,  il  faut  du  temps.  Il  fi» 


peut  très*blen  que  les  patriotes  violeront  euît-mêmes  îe 
terrÎLoire;  je  Is'dénrerais  ^ parce  que,  ouïes  grands  can^ 
tons  le  trouveraient  oîanvais  , ou  les  Bâlois  feraient  fu- 
rement  châtiés  pâr  les  uns  ou  par  , les  autres.  C’eft  pro- 
bablement ce  qui  leur  arriverait. 

Il  eft  arrivé,  il  y a deux  jours,  un  M.  Nery  , il  était 
à Vienne  rndrultre  rie  Portugal  : il  til  ici^,  fans  doute, 
pour  préparer  la  paix  de  fort  pays,  & le  déshonneur  duo 
t'ône  de  plus.  Bonjour  : à l’inilant  ariivcnt  vos  deux 
lettres  du  z6.  Vak. 


20. 

'Au  citoyen  Earo>^,  rue  Bourbon  , numéro  91  j 
au  Marchés  à Paris. 

Faris  , 2 Septembre. 

Je  ne  voiîs  écris  pas  plus  fouvent parce  que  le  pays 
que  j’babiie  n’offre  plus  dhntérêt , & parce  que  je  fuis  im- 
patient de  ne  pouvoir  vous  faite  parvenir  mes  pauvres 
petites  Bucoliques  , qu’au  bout  de  trois  feniaines  ; j’aurais 
fans  cela  grand  plaifir  à vous  écrire  toutes  les  feniames. 
Mon  dernier  poulet  partit  le  7 août,  par  la  r>QU  de  Bah. 
Celui-ci  va  fcivre  h même  route,  puifque  je  ne  puis  pas 
obtenir  d’adreffe  pour  écrire  diredernent , & que  je  vois 
Br.  effarouché,  & la  rue  de  TUniv.  defirant  de  recevoir 
par  vous.  Indiquez-moi  donc  un  moyen  , fi  vous  en 
Gonnaiifez  , qui  ne  compromette  ni  votre  perfonne  , ni 
votre  bourfe.  Br.  doit  avoir  encore  de  quoi  payer  ; 6c 
quoiqu’auffï  pauvre  qu’un  autre  , je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  faire  tous  les  frais  pécuniaires.  — Rien  reçu 
de  vous  depuis  les 20  & 2^  juiliec;  j’ai  cru  que  le  défaftre 
de  Quiberon  vous  avait  coupé  le  fifllet.  Gare  de  nou. 
veaux  malheurs  ! 13  doit  être  en  France  depuis  une 
quinzaine  de  jours  ; 1 5 eft  relié  avec  lord  Moira , & il 
paffa  en  revue,  le  12  août,  les  corps  d’émigrés  raffem- 
blés  à Southampton.  — Omnis  creatura  mgem?Jdj 
parturit:  îifqite  aâhuc.  Non  habemus  hic  manentem  civi- 
tatem  ^ Qai  fiUîiram  in.qmximtip.  O ! qui  me  gchdes  in 
î;/2//iûê4/n/.‘wa(patria)  , / %î  ingsnte  ramorum  p-o-. 

îegat  umbrà  ! qiBq  pinus  ^ &c.  ^ ^ 

Mais  le  ciel  & la  terre  paraiffent  egalement  fourds  a 
îîiavoix  J rien  ne  marche  que  le  temps  ^ notre  ruine  tôt  ale  % 
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Cept.ncTant , 'je  ne  tne  tiens  pas  encore  pour  mort  : la 
Iboite  de  Pendore  & les  fioles  de  rApocalypfe  doivent 
éfr-e  bientôt  épuifées  ; refpérance  fumage  encore  ; mais 
elle  ne  va  plus*  que  d’une  aile. 

:Sfes  quæ  differtur  afivglt  minmm. 

Je  ne  puis  vous  parler  nonvelles  , puirqu’elleK  font 
;arcbi-vieîlîies,  quand  vous  les  recevez  de  moi  par  ricochet^ 
je  ne  puis  pas  non  plus  vous  envoyer  mes  almanachs, 
parce  que  toutes  mes  idées  font  renverfées  .par  les  pa- 
■radoxes  auffi  étrangers  que  fcandaleux -de  la  paix  de  l’Ef- 
pagne  , des  lenteurs  autrichiennes  , du  fîîence  ruffe  & 
des  petits  paquets  anglicans.  — lYlon  opinion  generale  eft 
qu’un  grand  coup  de  tonnerre  , aulTi  inattendu  que  le 
lefte , fera  finir  Forage  ; mais  ,3e  ne  vois  pas  fur  la  terre 
un  feui  Jupiter  foudroyant  : Cælo  regnaMem  credidimus 
Jovem  -regnare.  Heureufement  la  conduite  du  R.  de  Fr, 
à l’égard  de  fon  neveu  eft  bien  févère.  Ce  jeune  prince  a 
été  forcé  de  quitter  Gfnab  , avec  fon  petit  ralfemble- 

ment,  dans  l’elpace  de  24  h il  eft  entre  l’elle  & ^ 

■eiï  attendant,  fans  doute,  que  les  négociations  de  Râle  ayent 
décide  quelque  chofe  fur  la  Hollande  , où  la  contre-révolu- 
tion eft,  dit-on,  plus  près  d’éclater  qu’en  France. 

Je  7ie  fais  pas  encore  où  1 3 fera  débarqué  ,•  la  gazeti 
de  Leyde  nous  l’apprendra  : c’eft  un  rude  moment  d’an- 
goilfe  pour  mon  cœur  dans  la  folitud'C  oà  je  luis. — Le 
Jtc  te  diva  potens  va  grand  train  ; mais  e’eft  ü la  patronne 
de  la  France  que  mes  vœux  s’adrefiéne,  & non  à celle 
de  Chypre  , que  15  n’a  que  trop  invoquée  .pendant 
fa  vie. 

Le  fils  de  77  doit  être  parti  le  26  août  pour  aller  le 
joindre;  ils  font  amis  intimes,  comme  je  fuis  le  vôtre» 


Au  citoyen  PerkiN  i rue  des  Eôouffes  aü  Marais  i 
23,  à Pans. 

g*  Eunîngue  , le  3 Septembre  179Ç. 

Nôtre  pofition  , Monfieur,  eft  toujours  k meme  ; 
beaucoup  de  préparatifs  d’attaque  & point  d’eftéc.  Je  ne  croii 
pourtant  pas  que  cela  loit  long  ; niaî$  ce  qu  il  eft  impolTiblc 
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de  Hivoir,  c’eft  le  mode  que  l’on  adoptera  , à îa  queftioti 
fc  réduit  à deux  points.  HEmpereïir  entrera^tM  m Jlface 
m cünqidrant,  ozt  entrer pour  foumettre  pour  le  roi 

de  Franccl  Je  vous  avoue  que  je  n’en  crois  rien.  Car, 
pour  difporer  des  cfprits  , il  fallait  annoncer^  fon  plan 
d’avance  X;  mais  on  tient  toujourts  à fe  dédommager 
par  fü=^aiême  ; & ce  ryftéme  bien  impolitîque  peut  non- 
ieulenieot  faire  manquer  la  campagne  , mais  porter  un 
grand  coup  aux  d’jpojttioiîs  des  üjjcmbleer  primait  es  ; 
Pennevui  entrant  fur  le  territoire  de  ia  lit-publique  , la 
Convention  détournera  tout  ce  qui  efl  relatif  au  bien  que 
pourraient  faire  les  afjemhUes  . p our  leur  per fuader  que  le 
grand  intérU  ejv  de  s’occuper  d’abord  de  repoujfer  l en- 
nemi. Qui  peut  nous  répondre  d’ailleurs  que  la  cour  de 
Vienne,  qui  connaît  les  dirpcfiticns  de  i intérieur ne 
füit  intéredee  à l’empêcher  de  fe  manifefter  d’une  maniéré 
qui  pourrait  être  contraire  à fes  vues  ? Baie  a toujours 
peicr  Ses  magiftrats  ont  été  hier  peur  voir  le  general 
^XVrrder.  il  était  abfent  : il  a raffurc  par  fa  h tire  les 
hab’  ' os , en  leur  écrivant  qu’ils  pouvaient  être  tran- 
qud'?  , que  leur  territoire  ne  ferait  pas  viole  : malgic 
ctrhi,  c'ilourd’hui  le  confeil  a notifie  a tous  les  habitans 
devenir  en  ordre  fabres  & fufils,  & de  fe  munir  de  24 
cartouches,  & que  chacun  foit  a fon  pofte  au  premier  lignai 

Totus  tuüs. 

Le  camp  de  Stingen  , près  de  Bâle  a accepte  hier  la 
conllitution.  Pas  un  foldat  n’a  émis  fon  vœu.  On  s’eft, 
contenté  de  leur  dire  : Vous  acceptez  la  conltitutiom 
Soldats  & officiers  ont  été  mécontens. 



Nffi  22. 

21mh-é  Huningue  , au  citoyen  Conîbert  , rue 
Jean-Saint-Denis,  n“-  31  , à Paris. 

19  Fniciîior  % Septembre  ( vieux'  ftyle  ). 

Soyer  le  jeune  , qui  était  parti  hier  matin  pour 
Moulheim,  vient  d’arriver;  il  vous  écrira  probablement 
demain.  Monfeur  était  encore  en  Angleterre.  Le  19  : il 
n’y  avait  alors  qu’une  avant-garde  de  Aloira  qui  tut  embar- 
quée ; quant  à ce  côté-ci,  je  ne  puis  vous  dire  autre  chofe, 
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finon  que  fignpre  maintenant  quel  but  avait  le  gratid  mou- 
vement des  Autrichiens  , puifqu’il  paraît  que  ie  pafTage  eft 
ajourné  : iraaglnez>vous  que  f armée  manque  à' avoine  depuis 
huit  jours  : il  y a , entre  nous  fait  dit beaucoup  de  gens  à 
qui  on  devrait  en  faire  manger  : je  crie  , je  jure  , mais 
malheureufement  je  ne  fuis  que  la  mouche  du  coche. 

D’après  tout  ce  que  je  vois , je  fuis  plus  convaincu  que 
jamais  que  notre  feul  ejpoir  eji  daiss  la  Vendée  r c eji4à 
notre  faiiit  ÿ il  ny  a ailleurs  aucune  énergie.  77  efb  üé  ; 
je  crois  qu’il  le  lent  auÜî  bien  qu’un  autre;  49  eft  dans 
un  coin,  ét  il  ne  peut  faire  un  pas  fans  permiffion. 

Voilà  les  eonfcitiitionnels  de  qui  remuent  ciel  ^ 
ferre  pour  reparaïrre  fur  la  fcène  ; nous  allons  voir-  de 
belles  chofes. 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  pluGeurs  jours,  puisque 
Soyer  le  jeune  vous  écrivait  ; d’ailleurs  je  n’avais  rien  de 
neuf  à vous  mander  ; je  fais  toujours  hier  votre  politique 
en  49, 

Notre  gros  citoyen  ne  tardera  pas  à vous  arriver;  il 
s’adrelfera  à Favîer  pour  avoir  votre  adreife. 

J’ai  fait  paîTer  hier,  une  demi  heure  après  l’avoir  reçue , 
votre  note  de  S 'vone  ; elle  arrivera  fur  les  lieux  alfez  à 
%emps  pour  qu’on  puifle  en  profiter. 

On  vous  avait  fait  des  hilt.oires  avec  le  pafiage  du  Rhin 
par  Pichegru  : li  n’y  a pas  un  mot  de  vrai. 

Il  en  eft  de  même  du  féjour  de  M.  de  la  Que'ille  en 
Suide;  il  eft  toujours  bien  tranquille  en  Weftphalie  : 
ne  connais  point  votre  adrejfe  de  Beffe  ; vous  me  l’in- 
diquerez fl  vous  vouiez  : peut-on  écrire  maintenant 
celle  de  Firmin  ? | . 

On  nous  annonce  l’arrivée  de  Madame  Royale  comme 
trcsj-prochaine  ; l’cchange  doit , dit -on,  fe  faire  à Bâîe  : 
je  Jerai  apurement  bien  cüntent  de  voir  fortir  des  fers 
cette  jeune  éVlJnfortunée  princejfe  ■ mais  je  ne  la  vois 
pas  avec  plaijir  tomber  entre  les  mains  autrichiennes  ; 
f aimerais  bien  mieux  la  voir  entre  celle  de  Charrette  ; ce 
ferait  la  fa  vraie  place.  Nous  ne  foinnies  pas  encore  au 
bout  de  nos  maux  ; il  faut  auparavant  que  29  ait  conquis 
la.Frar.ee,  & ait  enfuite  fait  la  loi  à ceux  qui  veulent 
nous  la  faire;  & fi  on  avait  du  fang  dans  lés  veines  on 
en  viendrait  à bout.  Vale. 

Je  réfléchis  que  Soyer  ni  moi  ne  pouvons  vous  éewre 
demain , attendu  que  nous  n’aurons  point  d’occafion  ; 

C 3 


mais  daîTs  deifx  Jbuf s.  Armons-nous  de  patience , Mon£en% 
nous  en  avons  b e foin* 


Ce  7 Sepemhre  179  ST- 

Comme  lepTéfime  qus  vous  n’aveî  pas  perdu  votre 
eoùt  pour  les  nouvelles  , & que  maiatenant  nous  corn, 
muniquerons  fort  aifément  , je  vais  vous  ^mettre  aa 
eourant,  & je  contiriuetai  »ot  que  je  pounat,  pourvue 
vous  ne  vous  plaigniez  pas  de  ma  pardk,  ^ 

Décidément  le  ci-devant  eft  embarque  fur  la 

frégate  le  Jafon,  foar  aller,  dans  la  Venâce",  Ion  ns  a<> 
compagne,  ce  qfo' n’amufe  pas  les  ci-devant,  qurdefaent 
avoir  toujourv  un  chef  pour  troubler  notre  patrre  i «- 
féditinu  n’eji  que  de  quatre  mille  hommes  en  tmt.  1 parait 
que  lord  Moira  attendra  paifibleraent  le  fucces  ; Les  An- 
glais nous  fervent  bien,  en  faifant  détruite  nos  ennemis. 
In  parailTant  les  fetvir.  Tous  ks  embarques  mandent 
mats  sien  reviendront  pas  , que  iioche  les  attend. 
Lpendant  ils  mandent  qu’ils  ont  de  bonnes  nouvelles 
de  Charrette  mais  ils  craignent  ae  ne  pas  J al-e'  - sda 
uarait  ceoendant  sûr.  Bsmfcoup  de  ei-devant  jont  tej.er 
'avec  le  lard  Moira-,  ILS  VEVLENT  VOIR  VEtilR.  St  .a 
Convention  ne  refpire  que  la  guerre,  1 Angleterre  eo  1 ^ 
autant,  & l’on  parait  en  armes  dans-ee  pays-la  : re  '^mea^ 

eft  bien  different  ici;  jamais  l’emperwr  n a eu  une  fi  be..e 

armée;  le  général  Wurmfer  eft  dans  te  Br.fgaw,  avec 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  , 1 el.te  des 
troupes;  en  a retiré  de  cette  armee  tous  les  reginrens 
qui  s’étaient  mal  conduits  aux  Pays-Bas  ; les  ^ootes  fonc 
louverte/  de  boulets  & de  bombes  ; tl  a eu  le  cl  o« 
de  tous  les  effeiers- generaux.  Cepessdant , 
ces  moyens,  il  J eut  que  _ nous  Jommes  plus  for. s que 

Itd  \ il  menace  d'un  àtt  Rb  in  ; mai  t on 

Zh  n’en  fera  que  le  semblant.  Cependant  le  , eu  eft 
Ln  cher  pour  l’empereur  & peu 
Clairfait  a Ton  quartier  a Creguenau  , 
paraît  qu’il  n’eft  que  pour  la  ^ en 

en  bombardant  Neuvied  ; nos  amis  ^'.aie,  t r,e  a en 
Bohème  que  nous  avions  pris  i rancfort  • ‘ t 

bien  poM  le  moment.  Varmee  du  ci-devaiit  Conde  m 


( ) 

s'memefiU  pas  beaucoup-,  l’expédition  de  Puifa)»  « 
diminué  un  peu  le  nombre,  & h recrutesnenl  n ejî  pas 
forti  notre  allié  le  roi  de  PrulTe  jouit  bien  , & voit  ion 
ennemi  s’épuifer  contre  notre  rocher;  i!  amafle  pour 
l’attaquer  après.  Le  général  de  Vins  ne  fait  plus  rien  en 
Italie  ; il  voulait  feulement  prendre  des  poftes  pour 
couvrir  la  Lombardie  ; & le  roitelet  de_  Sardaigne 
eft  traité  fort  lellement,  & mênre  on  le  mene  comme 
un  émigré.  Cateau  a les  janihes  endées  & ne  marche 
ptefc’ue  ’pius;  mais  elle  s’occupe  touiours  de  dépouiller 
fon  roi  de  'P olc-m -Joutez  donc  ces  beihs  clames,  quand 
on  ne  bande  plus,  elles  reprennent  ce  qu’elks  vous  ont 

donné.  ,,11  4.  ' 

Tous  les  corps  anglais,  a cocarde  blanche , vont  a 

l’armée  de  Coudé  ; cela  ne  la  renforcera  pas  de  beaucoup  ,• 
tout  ejl  ofïcier  & point  de  foldats  la  paix  de  étmpire 
paraît  retardée,  m grand  regret  dêS  princes  qui  nous 
craignent  beaucoup.  Adieu,  mon  ami  de  vos  nouve  les 
fouveiîC  ; je  ferai  exaél  : n’ayez  point  ddnquiecude  ; 
mais  fur- tout  envoyez -moi  des  çaaimiffions  pour  1 objet 
demandé.  Vale, 


N”.  24,. 

De  Huningue.  Au  citoyen  Lauibette  , me 
Beaujolois,  au  Marais , 9,  a Paris  (i). 

Ze  7 Septembre  I79?* 

On  vous  a mandé  avant-hier  que  je  revenais  de  l’armée. 
L’ntraque  ou  le  pailage  du  Rhin,  que  l’on  croyait  très- 
prochain,  me  partit  retardé  : & s’il  eR  vrai  que  l’on 
traite  férieufement  de  l’échange  de  Madame  Royale,  ]e 
doute  que  l’on  falTe  rien  que  cela  ne  foie  fini.  Je  vous 
avoue  que  je  ne  vois  pas  fans  peine  cette  négociation; 
cela  ms  prouve  ce  que  j’ai  dit  & écrit  le  lendemain  de 


craignait 

dé  avoir  un  nanti]}  ement  , ^ ayant  peut-être  trouve 


(i)  Autre  rp ré te-nom 


de  Lemçtitre  pour  fa  correfpondaiîcc. 
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qUéli^Uè  vêjtjîafiùe  à te  que  le  roi  luUméntë  fe  mît  à fa  depeff-* 
dancé , on  croira  avoir  un  otage  dans  la  princejfe , poDf 
îa  ranqon  de  laquelle  on  traitera,  fans^rendre  Targentjde 
la  prérendue  dot  que  Fon  aura  touchée.  Voilà  encore  une 
autre  infamie  dont  je  crains  qu'on  ne  Je  doute  pas  à 
Véronncy  malgré  tout  ce  qu’on  lui  dit  C’eft  par  une 
fuite  du  même  principe  que  je  vous  ai  dit  fouvent  que  77 
ferait  toujours  en  tutelle^  & dans  Fimpolfibilité  d’agir  païf 
lui-même,  puifqu’entouré  de  Farmée  autrichienne , il  ne 
f eut  pas  faire  un  pas  fans  fon  confentemënî  ^ & quoi  qu® 
l’Angleterre  faffe  ( & aiîurément  elle  fait  beaucoup),  77” 
fera  toujours  paralppfé  ; ^ comme  l'empereur  fournit  les 
fubJlfiances  ,•  il  les  laijfera  manquer  quand  il  jugera  à 
propos.  Les  magajîns  rie  font  pas  feulement  fournis  cat 
en  a été  dix  jours  fans  avoine  \ & iorfque  j’ai  obferve 
que  Fon  attendait  fans  doute  que  l’armée  franqaifc  fùfc' 
"bien  renforcée  pour  paffer  le  Rhin,  on  m’a  répondu  que 
îa  groffe  artillerie  n’était  pas  encore  arrivée,  & que  les 
fubfîftances  éraient  en  chemin.  C'eflau  mois  de  jeptembre 
que  l’on  prépare  ^ C{ue  l’oiife  pourvoit  des  objets  powt 
faire  la  campagne.  Cela  fait  pitié.  Perjcmne  ne  parait 
content.  J’ai  trouvé  îe  prince  abattu  ; & M.  Wickham  n& 
m’a  pas  paru  content  non  plus.  Vienne  ^ Londres  , je  crois.^ 
ne  s’entendent  pas  trop  dans  ce  moment , ci.  L’empereur 
fe  voit , je  crois  , enhlé)  & il  voit  peut-être  avec  chagrin  les 
progrès  vendeens^  le  fecours  des  Anglais  & laréunion  deS 
îlulTes.  lied  vjai  que  Jl  cette  pariiedà  voulait  bien  pdler^. 
Vienne  avec  tout  Jbn  macbiavélifme  ^ Je  trouverait  at-* 
trapée,  Auffi  , & j’en  reviens  toujoorsdà,  le  nantijfement 
de  la  princeffe  lui  par oïtM  née ef  aire  \ & peut-on  craindre 
que  qa  s’étende  fur  cette  petite  poignée  de  monde  qui 
fera  toujours  fans  force  & fans  pain,  iorfque  Fempereur 
le  Voudra  ! M-  WickhSni  m’a  pourtant  affuré  que  , ^ fî 
Femperfur  était  en  Alface  , il  n’ÿ  entrerait  pas  en  vain- 
queur. G’eft  bien  quelque  chofe.  On  ne  comprend  rien 
à la  nomination  de  Ai.  Wurmfer  : c’eft  un  homine^fini, 
fans  Uioyens  aucuns  ^ & pas  bien  avec  le  prince,  d’apres 
ce  qui  s’eft  paffé  en  95.  Le  prince  a été  pourtant  le 
voir.  M,  de  Wurmfer  a palfé  deux  fois  à Meulheim  : 
il  ne  s’ed  point  arrêté  ; il  a traverfé  le  camp  des  gest- 
iîlsb'onimes  pour  vif  ter  le' long  du  Rhin  .*  il  ne  s'ef  point 
arrêté.  Ces  formes  ^ fans  doute  5 font  cenvejtues  * font 
bien  déteflableSi  Le  prince  était  bien  âvecM^  de  Claiffaitj 


{!  n’a  plüs  tien  à faire  avec  lui  j 


7tù7ivsau  talent^  nau^ 


^clh  horreur,  . .n  sr 

La  Parx  de  Hefîe  parait  décidée.  : Ton  miniilre  WayiT©. 
eft  parti  hier  avec  M.  de  îlardenberg  , pour  aller  dans 
quelque  cantoon  Suiffe.  Vont-ils  pour  renouveler  quelque 
traité  entre  la  Pruffe  & le  Corps  helvétique?  ^ 

J'ai  requ  vos  renfeignemens  fur  les  cartes  de  Cailini  ; 
mais  il  eft  effentiel  que  vous  me  difiez  fi  ces  cartes  font 
collées  fur  toile  pour  le  prix  de  16,000  livres  en  aai- 
gnats;  fl  on  peut  fans  danger  les  expedier  pour  la 
fe’uilTe  ; fi  on  vend  les  feuilles  féparees  , & combien  , 
dkes-moi  auffi  fi  , les  prenant , il  ne  faudrait  pas  acheter 
les  aftîgnats  & vous  les  envoyer.  S'il  fallait  les  envoyer 
2 portée  de  la  frontière  , le  gros  Monfieur  que  vous 
aurez  vu  , pourrait  vous  indiquer  une  adreffe.  Com-f 
bien  de  cartes  y a-t-il  dans  la  coheéfion  entière  ? TotuJ 
tiius,  Qiie  fs  fera-i-i!  pajfé  hier  aux  ajj'emhlées  ^ri^ 
maires  ? 


2f. 

Frucîuhr  , 8 Septembre  , ( vieux  ftyîe 

REqu  toutes  vos  lettres  jufques  y compris  celle  dft  4 , 
de  ce  mois,  que  nous  avons  reque  aujourd'hui:  je  crcis  , 
monfieur,  que  des  chaiifons  font  les  ouvrages  qm  con- 
viennent davantage  au  peuple  français  ; en  confèquence 
nous  en  établiffons  une  fabrique  ,&'  je  vous  en  envoie  un 
échantillon  ou  profpeéius  , en  attendant  les  autres  ; j ef-. 
père  que  vous  en  ferez  imprimer  & répandre  avec  pro- 
fufion  dans  l’atmée  fous  Paris,  & dans  Paris  : Îorîqu  il  en 
fordra  de  deft'ous  prefle , je  vous  les  adrefleraî  ae  même, 
^ voïis  ferez  gémir  les  preffes  en  chanfons  ; ce  fera  au 
monts  un  peu  plus  gai. 

On  nous  annonce  que  DD  vient  de  nommer  le 
de  Dietrichftcin  pour  fe  rendre  auprès  de  49  : on  infere 
de  là  que  la  fcène  va  changer. 

L’année  autrichienne  s’augmente  toujours  ; on  nous 
remet  à quinze  jours  pour  le  paftage  ; il  arrive^  encore 
des  troupes  & des  munitions  de  toute  efpèce  du  hjnd_ 
de  l’AHemngne  : eft  mie  fière  bouteille  l encre.  Lu 
Vendée  , Vendée , ibi  falus,  ^ 


Soyer  ftous  a écrit  hier  ; je  fais  que  Çartheleniy  n 
pas  contenr  , & à écrit  à un  ami  confidenamenc  y que 
tout  ctia  finirait  mal.  Vale, 


Bmingue^  U lo  Septembre 

Au  citoyen  Ferrin,  rue  des  Ecouffes  , ii, 
au  Maris,  à Paris. 

T’aî  reçu  votre  lettre  du  j’y  réponds  tout  de 

fuite  * le  duc  de  Berry  a trouvé  la  dépenfe  de  Jmxante 
îoiih  'un  feu  forte  , & on  m’écrit  ce  matin  pour  borner 
à celte  des  cartes  féparées  reulement  pour  les  provinces 
que  ie  vous  avais  demandées,  ayant  feulement  l’atcen- 
don  'de  voir  s’il  ne  manqua  rien  dans  cette  petira 
cVileétion-,  vous  pourrez  h prendre  par  duplicata  , parce 
qn-  fen  garderai  un  exemplaire  pour  moi  ; il  faudra 
feulement  s’informer  fi  on  peut  l’envoyer  tout  bonne- 
ment  diredement  à Bâle , ou  s’il  ne  faudrait  pas  prenare 
quelque  précaution  pour  l’adrefi'er  à quelqu’un  a portée 
de  la  frontière.  Comme  vous  aurez  vu  furement,  quand 
vous  recevrez  ma  lettre,  le  gros  perfonnage,  il  peurra 
vous  dire  s’il  pourra  s’en  charger  Uu-même  , ou  su 
mera  mieux  adreffer  le  tout  à quelqu’un  de  fa  connaii. 
fance.  Q]jant  au  payement,  je  ferai  tout  ce  vous  voudrez, 
ou  ie  vous  enverrai  une  lettre  du  montant  quand  vous 
m'en  aurez  fait  palTer  la  note,  ou  , fi  li  perfonne  repar- 
tait tout  de  fuite,  elle  pourrait  m’acquitter  ia^oas  , ot  je 
rembourrerai  ici.  Le  jeune  prince  efl:  preife  d avoir;:  a 
croit  qu’on  agira  incsiLimment  ; mais  je  crois  qu  d le 
trompe.  Si  on  a i’efpoir  de  traiter  pour  madame  Royale  y 
je  doute  au  on  fafe  rien  que  cela  ne  Joit  fait.  Voua 
de  ces  traits  que  Paril^  , Püt  , devraient  dejouer  : 
dernier  fent  qu’il  a befoin  d’aller,  & la  cour  de  Vienne 
craint  d’être  jouée  : elle  le  fêta  furement,  fur* 
arrive;  & ftiKifience  de  Charrette  b?ea  prono 
Attire  à foi  Normandie  Bretagne  : Peji  alors  que 
deux  tiers  feront  à bas  y cela  feui  peut  nous  fauver  y 
a les  conflit utiomieh  ne  prennent  pas  la  direètion  des 
'^Affaires  fcejl  à quoi  iU  ‘uifent  , à l'aide  de  quelqu  autres 
piiffcmces  qui  veulent  encore  mettre  le  hatonjaila,  rme. 


Si  Paris  était  terme,  tout  irait  ; mats  je  ny 

Ljia.ee.  Je  reçois  deux  le.Ues  de  eft 

dans  le  meme  état  ; M.  de  F'«”“  ^ ,j  j-  , épate, 

l’affaire  de  Quiberon  : il  ne  favaa  pas  qn 
Je  finis , M.  Wickhani  nie  fait  demander. 

N®.  ^7 

Le  14  Sp^temhite  179?* 

■H^t  as»  oui,  je  coanais  votre  impatience,  & , 

t Ï,tf^e:!l:tS!^ntÏ  p:s7e  IS^pé^r 

Tmn 

XTr^^etCite’:  cell  donne.  , non  des  ^co^nqu.tes  en. 

avant;  mais  des  chevaux  , beftiaux  , ^ 

é’  SS  m An^inè  ï éuit  jnvmnanf  , niais  on  _ 

Jre  h lrok  ar-ideiie  n’ei’t  pas  encore  ariavco  , 
denit-ut  . >a  .g»  _ ■^'■/îvVlTqr'i  oue  in  vu  à 

les  fubriftances  ;•  :'  t ap^es.  ^ mot  : 
fon  retour,  n était  pas  ^on  vii  . ) . r^^^chemeut , 

Si  ztous  ne  vaut  prejje-z  ^ tra. 

don;.» 

rr;;,r.i.^rs»Æ”"5£»^ 

Iptrre  • ils  n ont  rien  vu  des  autres,  parca  h ^ ^ 

lYîiere  lettre  , _ pourrais  kur  en  nvmiy<^^ 

n était  pas  poffible  , xjj)  ) F ^ ^ écrites  ji 

qiéautantquHlnejera  }amars  : 

Doré  leur  parler 

en  totalité  des  dilpofuions  de  P-»»»*,. 


i 
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partîculier^KTe  hie  parlez  point-  du  tout  de  h note  importante 
que  vous  îr/ayez  envoyée,  êc  pour  caufe.  M.  Wickbam 
71  ejl  pas  content  de  ce  qtion  rebute  les  conjiitiians  ; 
tous  les  gens^  ici  pf  tiennent  , fouvenez-vous  , Jt  la 
quatrième  législaturshji  menée  par  eux  , qtieiie  ait  un 
peu  à aplomb  ^ on  fera  fort  aife  de  traiter  avec  eux  ^ de 
propofsr  an  roi  d'accepter  , fine  quâ  non.  Avez-vous  vu  un 
ouvrage  de  Dumouriez  , qui  fait  fortune  ? Il  appelle  la 
conjhtution  de  91,  atterre  le  roi  , en  difant  nialheu- 
reujement  des  vérités.  Je  n’en  ai  vu  que  de  fragrnens, 
À Veronnc^oo  parait  trille,  difeiit  les  lettres  du  Le 
badli  dé  CrulTol  effc  parti  peur  Vienne.*  cette  cour  & 
Londres  s obfervent  j on  envoie  fans  celle  des  courriers,  AL 
Cranfard  m a demande  hier  M.  de  Valdeuc  pour  l’envoyer 
porter  une  depeche  au  chevalier  Eden  , à Vienne  ; on 
ne  fait  que  croire,  on  ne  fait  que  penfer  ; tout  ceci  eji 
un  L empereur  n a pas  voulu  que  Ton  répande  , de 

fon  côte  , la  déclaration  du  roi,  AI.  W^Ickharn  , qui  fe 
trouva  dans  une  chambre  avec  des  manifeltes  de  Char- 
Tefte  me  dit  que  c’était  inutile  à répandre.  Je  ne  fais 
pas  II  le  radoteur  Wurmfer  , qui  a palfé  deux  fois  à 
Alulheini  fans  aller  voir  yy  , a peur  que  foii  palTe  le 
Wnm  de  ce  coté-ci , comme  on  l’a  fait  à DulTeldorlf.  Il 
a fait  proclamer  un  ordre,  qu’au  premier  coup  de  toefin , 
tous  les  payfans  armes  fe  rendilTent  à des  points  donnés. 
Cela  eil  par  trop  fort  quand  on  à plus  de  foixante  mille 
hommes  fuperbes,  A'/  P^ris  vouluit  ^ller^  gra?id 
Dieu!  que  ees  gens  fourbes^  atroces  ^ petits  dans  leurs 
moyens  ^ feraient  attrapés  ! & c’eft,  à vous  parler  vrai , ce 
qu’ils  craignent.  Le  palfage  du  'R.hin  provoquera  fans 
doute  quelqu’autre  paix,  he  ton  de  I armée  prés  de  Paris 
parait  bon  ,*  entretenez  cela  ^ liez  la  partie^  donnez  du 
nerf , de  la  rèfoliiiion  p faites  faire  explofon  éf  crier 
vive  le  roi!  vous  aurez  mérité  de  la  patrie  ; on  vous 
dennera  les  honneurs  de  la  féance  , l’accollade  , &c.  * 
vous  voyez  que  je  vous  propofe  de  petites  ebofes,  peut- 
eüre , a la  vérité,  plus  aifees  en  fpéculation  qu’en  réuffite, 
L’armee  du  Alidi  a eu  un  avantage;  mais  celle  de  Devins 
eft  paraîyfse  , & les  Français  , toujours  plaifans  , ont 
fait  répandre  des  billets  où  ils  ont  mis,  bonnes  récom- 
p'enjcs  à qui  donnera  des  nouvelles  de  1 armée  autrichienne'. 
Les  Rulfes , comme  à leur  ordinaire,  nous  auront  fure- 
nient  fait  des  complimens.  Vale^  Je  fuis  inquiet  que  le 
gros  monjleur  ne  foit  pas  arrêté.  ( 


( 4r  ) 

^Aireffs  timbrée  Huninguc. 

A la  citoyenne  Dufailly,  rue  Saint- Claude  » 
au  Marais  , Pont-aux- choux , numéro  3493  à 
Paris  (i). 
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^ Je  tremble-  fur  le  fort  de  ma  dernière  lettre;  je  Taî 
cependant  embrouillée  tant  que  j’ai  pu  ; nos  yeux  doivenfe 
être  détrompés  , & nous  devons  voir  les  puilfances  fous 
leur'véritable  afpect.-La  paix  de  la  PruiTe  , contre  laquelle 
on  a cru,  était  forcée  pour  lui.  II  n’a,  ne  peut  avoir..... 
qq’un  feul  intérêt,  celui  de  l’intégrité  de  la  France 
comme  puilTance  territoriale.  Il  f eft  apperçu  un  peu  tard 
que  V Angleterre  ne  pouvait  avoir  qitzm  but , celui  Fècrafer 
la  France , ^ quil  travaillait  à fa  propre  ruine.  li  a 
tout  facriBé  pour  fe  tirer  d’embarras  , & l’on  ne  peut 
îe  blâmer.  L’Angleterre  voyant  que  cet  allié  lui  manquait, 
s’eft  jetée  entre  les  bras  de  l’Autriche  , donc  l’aveugle- 
ment pour  la  deiirudion  de  la  France  ne  cefiera  que 
par  fa  propre  ruine  ; elle  laiffe  le  roi  de  Pruffe  s’enrichir 
aux  dépens  de  la  Pologne  ; elle  lui  laide  une  prépondérance 
fur  les  princes  allemands,  qui  ne  peut  aller  qu’en  aug- 
mentant, vu  fes  nouvelles  acquifitions.  Elle  laide  devant  la 
frontière  de  la  Hongrie,  la  Ruffic  , pour  acquérir  quelque 
Palatinat,  dont  la  dépenfe  furpadera  la  recette.  Il  n'y  a 
que  la  bêtife  des  princes  allemands  , qiion  peut  comparer 
à celle  de  ! Autriche.  Ils  ne  voient  pas , ^ n'ont  jamais 
vu  que  la  France  anéantie  ej}  le  Jlgnal  du  partage  du 
gâteau  \ l'empereur  if  le  roi  de  Prujfe  fe  trouveront  d'ac- 
cord pour  dépouiller  ces  trois  cents  imbécilles.  Malgré  les 
démarches  & les  dépendes  énormes  des  Anglais,  je  ne 
puis  les  voir  que  comme  ennemis.  On  croirait  qu’elle 
aurait  un  intérêt  à conferver  la  France  dans  l’intégrité 
de  fon  territoire  fur  le  continent  , fur-tout  pour  h. 


0)  Autre  prête-nom  de  la  correfpondance  de  Lmaltre. 


. f ) , 

icoîirervat^on  de  îa  Hollande  & de  1 Hafiovrê  ; à Ct 

moment-ci  tous  îi’ont  qu’un  but  , celui  de  raiiéantiHe* 
ment  de  la  France,’ fans  trop  calculer  fi  fa  chute  ne  les 
entraînerait  pas  eux-mémes.  Nous  n^at'üns  jie  devons 
^voir  qrLtin  jeuî  efpoir  , c'efl  dans  ks  troubles  nitérieztrs  , 
Chdfrette  t horreur  que  doit  infpirer  la  Convention.  Il 

parait  que  l’on  veut  faire  , à ce  rnoment-ci  , quelque 
cbofe  dan-s  {-e  midi.  Il  paraît  que  îe  foyer  eft  à Lauzaniie  » 
chez  i’anibaffadeur  d’AngleterrCv  Les  chefs  font  un  nommé 
Belatoyr,  du  falon  français,  que  vous  devez  bien  con- 
naîtrèn  uî^  nommé  TeilToaeî,  & le  fam'eux  Chevalier  de 
Gizer,  qui  n’étant  pas  bien  avec  les  Bretons  paÜe  aumidl  Ils 
ontécrità  un  de  mes  amis  qui  vient  de  partir  pour  l’armée' 
de  Condé,  & de  là  pour  Véronne  , de  venir  les  joindre. 
C’eft  un  nommé  Froment,  chef  de  parti  catholique.... 
qui  leur  a r^^pondu  qu’il  voulait  voir  avant  de  rien  en- 
treprendre ,&  qu’il  ne  voulait  rien  faire  fans  i’autorifation 
du  roi.  S’il  accepte  , nous  devons  avoir  beaucoup  d’ef- 
pérance  de  ce  côté-là.  Son  opinion  fur  Pitt  eft  f xée  ; ü 
3ie  fe  trompera  pas;  j’attends  de  fes  nouvelles,  je  vous 
en  ferai  port  ; les  Lyonnais  difeut  avec  raifon  qu’ils 
^font  malheureux  , par  l’imprudence  des  gens  qui  veuleut 
'faire,  ét  ne  Pavent  rien  faire.  Cette  race  cependant  ne 
vaut  pas  grand  diofe  ; cela  feilt  90  , R 9 & 28  qui 
font  peut-être  encore  de  cet  -avis  là«  Il  n’eft  pas  adreit 
à 28  d’annoncer  fon  opinion  pour  les  89  ?V  ne  faudrait 
s'occuper  ù est  moment-e-  que  des  gens  qui  ont  enme 
de  fe  battre  , royalijlc  jacob'ms.  Ce  n'efi  pas  que 
je,  ne  confeii/e  au  roi  -a  accepter  -la  place  de  maire 
perpétuel  de  Paris  , pour  fortir  des  mains  ■des  pUijfaszces , 
^ui  ne  veulent  que  notre  ruine  . ^ f aimerais  mieux  le 
. sjüir  entre  les  mains  des  patriotes  , qu  en  celles  des  puij* 
fances  ^ <lüi  n'o'ST  nï -foi  ni  loi.  Si  77  eft  fécondé 
dans  fon  débarquement  en  la  Vendée  , qui  eft  sûr  , 
& qu’ii  ait  un  peu  de  fuccès  , il  'petit  dèpouer  toute  la 
politique  anglaife  , & même  les  forcer  à 1-e  {êcourir. 
Sous  peu  , le  procès  fera  entamé  , & tout  dépend  du 
commencement  ; il  a avec  lui  Larcfière  Chalus  hk 
Lachapelle.  Dasitich-amp  part  demain-;  mais  je  crains  la 
périt  entourage.  Ne  cefj'ez  de  prêcher  pour  ChaYrcte\ 
il  ferait  odieux  de  lui  donuer  un  âéf agrément  ^ ^ de 
ne  lui  pas  accorder  la  plus  grande  confiance  ^ J’ai 
peine  à croire  que  Charrette  fe  laifc  , % v * | , 


( 


pal*  ces  petits  Meffieurs;  il  eft  marin  , & par  confié, 
quent  peu  conv.  Ami  Lacjiieille  doit  être 

parti  pour  rAngleterre,  & de-ià  ; je  ne  vous  parle  de 
Quîbei  on.  Le  triomphe  des  conjiiîutiùnncîs  n a pas 
été  long.  Il  lié  y a qiism  cri  contre  eux.  On  vous  dira 
peut-êsr e un  jour  que  cela  était  utile  pour  dij'crcditer 
ce  parti.  Avouez  que  la  politique  eji  aimable.  Derviili 
à ce  nTecier  a attrape  un  coup  de  gardache  , la  haine 
des  royrûdtes,  & la  perte  de  fon  régiment,  qui  eft  in- 
corpore d3^  - la  Chatrco  II  n eft  pas  encore  mort.  11  parait 
sûr  qee  anglais  de  Texpédition  de  77,  fervi- 

ront  a entretenir  la  correfpondance  des  roya- 

îiftes  a'--c  1-  Charrette  à gagné  fon  procès  , & il  a 

raifon.  il  ne  manque  nos  de  monde.  L’entourage  de 
28  ne  •r.ec  pas  gr;-o'd’'-  hore  de  bon.  Vous  devez  le 
connaître.  Bennai  a"p^dle  hier  ; il  va  à Véronne  , il  fe 
dit  mandé.  Il  parai'  que  Caftie?  eft  le  plus  lO'"  Dans 
tous  ces  gens-ià  . je  ne  vois  pas  un  homme  rort.  Je 
fuis  fâche  que  Bertrand  ne  foit  pas  avec  77  ; il  a des 
moyens  d:  de  i’é  ïeraie.  Jaucourt  eft  auOi  avec  28  ; 
mais  fcn  rôle  r-  eft  p-as  corr>plet.  Mandez-moi  tout  d« 
fuke  ü vous  avez  ter. a ma  dernière  lettre.  Vous  fentez: 
'Combien  cela  rne  doit  inquiéter.  IN’oubhez  pas  le  fécond 
dont  je  vous,  pariais  tant  de  jj  que  d’une  qui  m’eft 
bien  due  par  les  enfans  ••  rouges.  JSouti  J 0 mm  es  ici  dam 
une  crifé  ajpi'eufe.  On  ignore  fi  les  75  voudront  dé- 
fendre l’Allemagne  qui  ne  veut  pas  fe  défendre.  Duffeldorf 
'eJi  pris  , il  eft  'vrai  fans  coup  férir.  On  ne  conçoit 
plus  rien  à tout  ce  qui  fe  fait  : il  femblc  que  don  veut 
tout  le  mal  qui  arrive.  Nous  fomnies  bien  inquiets  ici 
pouf  vous,  isous  craignons  que  le  régiMe  de  la  terreur 
7te  prenne  le  dcffzts.  Pvien  de  pofitif  fur  77  ; on  attend 
des  nouvelles.  On  ne  Croit  plus  à là  bonne  foi  des 

; fl  80  voulait  remuer,  il  a une  belle  occafion  , 
dans  le  pafiage  du  Rhin  ; fon  territoire  a été  violé  , 
& deux  foldats  & un  officier  ont  été  blefifés..  Il  parait 
que  votre  comité  avait  befoin  du  paffage  du  Rhin 
pour  relever  fes  aiîions , & tout  de  fuite  les  28  font 
aidé  , cela  eft  galant. 

28  Véronne  faifant  de  la  profe, 

quand  Fera-t^il  autre  chofe  ? Vous  parle  pas  de  i’arméç 
de  jj , vous  devez  lefa. 


r ■ 
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âiî  Citoyen  5 le  Citoyen  Brottmr  (îX 

septembre  1^95  ( vieux  ft vie). 

Je  voTîs  prie  de  remettre  la  lettre  ci-jointe  à Philibert. 

^VoTRE  lettre  du  n août,  mon  très^cher  concitoyen 
, iiïa  tait  un  plaifir  extrême,  parce  que  depuis  très  long! 
tenns  je  n’avais  point  reçu  de  vos  nouvelles  ni  de  celles 
cie  «.'v  arais  communs.  Mes  vœux  de  tous  les  inftans  font 
poiv  ace  vous  jouiifiez  tous  d’une  parfaite  fanté  , afin 
que  orsque  mes  affaires  feront  terminées , je  puilfe  re- 
trouver dans  votre  fi  fincère  & fi  ancienne  amitié,  ce 
charme  qui  ma  rendu  le  plus  heureux  des  hommes  pen- 
dant la  majeure  partie  de  ia  vie.  Je  vous  prie  de  vous 
dire  tous  cette  vérité  que  je  me  répète  fans  ceffe , afin 
de  ioucerur  le  courage  dont  j’ai  befoin  pour  voir  la  fin 
ds  mes  embarras,  que  fans  me  flatter  je  ne  crois  pas 
cloignye  : en  attendant  ces  heureux  niomens  , je  vous 
foiihaîte  à toiis^  la  plus  pleine  fanté,  dont  je  jouis  ainfi 
•que  tout:  ce  qui  m entoure,  & qui  fe  joint  à moi  nour 
vous  afiurer  tous  de  notre  éternelle  amitié.  C’efe  avec 
ces  lentmiens  bien  véritables  que  je  fuis,  mon  cher  cQn- 
citoyen,  tout  à vous. 

Signt  BOVÉS. 

Tout  bien  calcule,  nous  avons  penfé  que  madame 
de  Gere  ne  devait  venir  nous  joindre;  certainement 
c’eft  un  grand  facrifice  que  je  faits.  ....  de  les  favoir 
bien  portances;  qu’elles  aient  une  efpérance  certaine  & 
prochaine,  que  mon  ami  Delaiour  a raifon  de  fe  pro- 
mener. Nous  les  reprendrons  nos  délices  & promenades. 
Je  le  fupplie  de  jouir  de  peu  ...  de  fes  héritiers;  falut 
a Piercouri  , Bachais  , Giard,  Detains;  mais  M.  Vaillant 
m écrit  fouvent  oe  Londres  ' mon  ami  a-t-il  quelque 
chofe  à lui  faire  dire?  Madame  Giron.:  & mademoifélis 
Cbeoard  peuvent  m’écrire  en  fureté  à l’adreff;  fuivante. 


parvenues  au 


(1)  ^Cette  lettre  & les  deux  fuîvsnl-es  font 
Comité  depuis  Parreftatioii  du  citoyen  Brottier. 
r Et_  comme  ce  citoyen  eft  un  des  complices  de  Lemaître,  ]Ie 
Comité  a cru  devoir  joindre  ces  lettres  à la  correfpondance  de 
Lemaître. 


'X. 


3e  ks  en  prk  très«fort.  A.  . . « 'né.gedant  , Monte 

Fiafcoîie,  par  Gènes  . . . Gervais  eftici  avec  nous 

on  nous  a dit  que  fa  femme  avair . . . chez  moi  la  . . . c’effc 
au  mieux  ; fa  femme  ou  ie  petit , peuvent  lui  écrire  fous  le 
nom  de  Blandin  , par  Gènes,  Grand  merci  des  nouveilcs^de 
Vernicour  J depuis  la  promotion  il  ne  m’a  pas  écrit;  je 
ne  fais  rien  de  Fontenay;  il  y a dix  huit  mois  qu’il  était 
bien  portant  en  Hollande  r tendre  faîut  au  bon  M.  Doi- 
fbillé  & à fa  famiik  de  Boves  ; foyez  sûr  que  Thiebaut 
est  un  honnête  horirme  ,-  je  vous  demande  à vous  être 
néceBaire.  Les  tendres  alilitances  pour  mon  neveu.  La  leU 
tre  ci-jointe  contient  les  infttrucHons  pour  faire  agir  » 
écrite  de  la  même  main  eue  celle-ci....  Le  voyage  par  Mar* 
feilie  & la  mer  Noire  parait  plus  court  et  moins  cou* 
toux  que  par  la  Suiffe  ; faites  les  partir  au  plutôt  : il  clt 
important  qu’il  ne  refte  pas  chez  fes  fœurs  , et  qu’il  ne 
leur  écrive  pas;  il  y aurait  trop  de  danger  pour  lui  , 6c 
aucune  utilité  pour...  il  ferait  aifé  de  mieux  cbferver,& 
de  fc  rendre  plus  utile  ? que! ejî  donc  le/prit  public  de  Paris  T 
quel  ej'ety  a produit  le  maiîifejle  du  roiH  c eji  un  vrai  cbef^ 
à! œuvre  ^ il  éji  bien  l'ouvrage  du  roi.  Dis  - moi  au. 
vrai  ce  que  c’eft  que  la  Vendée,  ce  qu’elle  Fait,  ce  qu’or» 
en  attend , & quel  homme  eft  . . . . Dis  moi  tout  ce  qui 
antérefife  notre  pays.  . . . ( Plufieurs  lignes  sont  ilîifibles 
Mon  frère  qui  vous  faîue  écrit  au  père  Magi , à Matfeille, 
afin  qu’il  procure  à mon  neveu  un  palfe-^port  pour  pouvoir 
s’embarquer , ce  qui  ne  fera  point  de  difficulté  , nous  ayant 
déjà  écrit  qu’il  en  procurera  un  à Malarec , quand  il  en  aura 
befoin;ainfi  point  d’embarras  à craindre  : que  est  enfant 
foit  fage , et  point  curieux  dans  fa  route.  11  faut  que  ie 
père  Alagi  fasse  le  pri de  Ion  embarquement,  & qu’il 
lui  achet"  les  provifîons  pour  vivre  fur  mer;  qu’il  ne  fft 
laiffie  pas  manger  aux  poilfons. 


■ 30. 

te  iS  Sept?}?thŸt  179;^  ■(  vieux  %îe.  ) 

Je  ne  te  peindrai  pas,^  mon  cher  enfant,  les  tranfports 
de  joie  que  nous  avons  éprouvés  tous  les  trois,  en  lifaat 
ta  lettre  ; ton  bon  cœur  a dû  deviner  les  nôtres  ; tu  m« 
demandes  queleft  l’air  que  je  crois  le  plus  propre  à rétablir^ 
ta  santé  : ç’cft,  fans  comparaifon , celui  de  Marfeilk  que 


r 

ids*- 

arrivant 

7îégQciant 

as  dû  le  . ^ ‘ • 

me  eft  mon  ami  intime  ; je  lui 

écris  ïiin  cu'ii  te  renae  tuus  les  services  qu’exige  ton  ciiange. 
ment  d’air  pour  rétablir  promptement  ta  :ante;iuîs-k  i fo 

« toutcormneàmoi-méoieue  te  recommanae  au  vo.im 

& à la  voifine  ; il  ne  faut  pas -que  ceilccrvoyage  dans  cette 
raUÔn  fa  fanté  n’v  rélifterait  pas  ; nous  verrons  caiis  la 
fuite  à lui  prouver  nove  Êdèic  amitié , ‘® 

; adieu  mon  cher  enfant  ,^nous  t’embraffons  tous 

les  trois  avec  la  plus  vive  tendreiie....,  (un  paraphe.  ) 


N.,  31- 


Monte  Septembre 


Je  treffaille  de  joie  , mon  cher  ami;  mais  parlons  bien 

î:x  3 1 To 

aoiis  de  U & Rr  la  voie  de  la  mer , 

riovr  te  rendre  ici  , par  .inanen!^  f cr 
& de  t’en  faire  FavanCe  : ne  i ecaries  pas  des  réglés,  d 

i f,  famille  : il  V va  de  tout  pour  toi,  ,, 


t arrête  uau» 

.ppof.  i«  f'"'"; 

r..:  « nîïr  \a  dcnisr  COlinSt*  5> 


s y*  ) 

Quand  tu  feras  à Avignon  , pars  de  fuite  pour  Mar- 
feilk , en  paflant  par  Orgon  & Aix  : on  te  trace*  a la  route  à 
Paris. 

'6®.  L’abbé  Magi  fe  chargera  de  tout,  quand  tu  feras  à 
Marfeiile,*  le  premier  vaifîeau  neutre  qui  partira  te  portera 
facillement  à Livourne , et  encore  rnieuxà  Civita-Vechia, 
Tu  trouveras  une  lettre  pour  toi  en  polie  'reftante,ü  tu 
y débarques  : kiflè-toi  conduire  par  M.  l’abbé  IVkgi.-^^  ïu 
pourras  te  faire  connaure  par-tout  , lorfque  £u  feras  en 
JJ  Italie.,  & dire  hautemenc  où  tu  viens  : v.m  nom  ferai» 

3,  meilleure  des  recommandations  ; fois  fa|,e  , prudent  , 

53  docile,  et  viens  vite  partager  mon  bonheur.  ,5  La  voie 
<jue  l’on  t’indique  ell  la  plus  fure.,  la  plus  courte  & la 
moins  difpendieufe;  en  te  nommaïU’tu  tronveras  .de  l’ar- 
gent , fl  tu  en  avais  befoin.  Je  t’em'ijraîre  mille  & mille  fois  ^ 
ne  t’écarte  pas  de  ces  inftrudions  que.  j’écris  fous  1-a  die- 
■ tée  de  nies  chers  oncles.  Si  tu  débarques  à Cîvita-Vechia, 
comme  nous  t’y  engageons  , tu  auras  quatre  lieues  à faire 
pour  te  rendre  à Cornetto  ; tu  y demanderas  M.  Rom» 
chez  qui  tu  logeras  ; j’irai  t’y  chercher  à cheval , & nous 
n’aurons  que  fix  lieues  à faire  pour  nous  rendre  ici.  Mon 
oncle  efl  auffi  évêque  de  Cornetto  où  il  y a un  fuperbe 
palais.  En  voilà  alTez , pars  & pars  vite  ; tu  juges  avec  quelle^, 
. tcadrefîe  je  t’embraffe:  alfure  de  ma  rcrpeclueufe  recon- 
naifiance  Mad.  Giroux , M.  Delatour,les  tantes,  M-  Ra- 
cine, fans  oublier  la  perfonne  qui  te  remet  cette  lettre. 
Comme  je  vais  compter  les  minutes  jufqu’à  ce  que  je  puif. 
fe  te  ferrer  dans  mes  bras  ! fur-tout  rcfide  à la  tentation 
d’écrire  , et  d’aller  à Vauréas  ; nies  oncles  l’exigerit  abfo- 
lumcnt,  & c’ell  un  facrifice  néceff, sire.  Arrive  promptement, 
& fur-tout  en  bonne  rinté;je  défire  bien  ardemment  que 
ton  voyage  foit  auffi  heureux  que  le  mien  , fans  être  auffi 
long.  Je  t’attends  avec  bien  de  l’impatience  , ainfi  que  mes 
cJiers,  oncles;  je  t’embraidé  du  fond  de  mon  cœur,  ton 
cher  frère  , Signé  MaüKî. 

I l■■•■l^lmnrlli1mlp^  aiiiiwi»  ■ 1 

Bah , 30  Fyucllàov  179^, 

VaidenÉ  eft  à Vienne,  pour  folligiter  de  la  part  des 
Anglais  Iç  palTage  du  Rhin.  Darlct  vous  écrit  exaêlemen 

D Z 
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à vous  maude  tout;  il  eft  fort  au  courant.  Quant  a la 
politique  J elle  eft  impénétrable  , on  n’en  parle  que  par 
conjecture  : écrivez-nous  , je  vous  en  prie,,  c'efi  de  vos  ebtés 
que  viennent  les  nouvelles  intérejjantes  : je  vous  écrirai 
dimanche  fans  faute,  ft  nous  ne  fommss  pas  attaqués,  cc 
qui  peut  être,  d’après  des  avis. 


Mulheim  y ig  Septembre 

Noms  avons  reçu  votre  9 ; ne  vg«s  fâche 
«e  vous  écris  pas  ; c’eft  parce  qu’il  n’y  a rien  de  nouveau , 
& je  ne  veux  pas  vous  défefperer , comme  nous  faifons 
ici  : il  eji  clair  que  ton  ne  veut  rien  faire  que  de  tromper 
actuellement  Fon  dit  que  l’on  ne  peut  pafîer  le  Rhin, 
tant  que  les  patriotes  fersnt  de  cecèté-ci,  comme  ils  y 
font;  car  vous  favez  qu’ils  ont  pafte  le  Rhin  prés  de 
DuffeldorfF;  & l’on  dit  ce  matin  qu’ils  marchent  en  avant , 
& que  les  Autrichiens  fs  retirent  fur  la  Lahn  : attendez- 
vous  à voir  pafter  l’armée  de  Picliegru  for  ces  côtes  , 
entre  Honingoe  & Manliein  ; il  y iiavaille.  Au  refte  , 
l’on  ne  fait  rien  d’officiel  de  l’armée  patriote  qui  a palTé 
à DufTeldorff on  la  diiait  battus  ; niais  c ckiaox  ; Wurm- 
fer  qui  eft  venu  ici,  il  y a deux  jours , ne  favait  rien  de 
cette  partie  du  Bas  Rhin  ; Claîrfait  y eft  , & Beaulieu 
marche,  dit^on.  77  part  pour  Fribourg  ; il  faiira  peut-être 
quelque  chofe.  L’armée  autrichienne  eft  luperbe  & nom- 
breole,  le  foldat  parfait  , les  généraux  é'f  les  cfficieYs  pref. 
ciiie  tous  détfjhibles  y atroces  y oui_y  de  fi  le  mot.  Cette  ar- 
mk  manque  abfolument  de  fourrages.  Le  peuple  de  ce  pays- 
ci  efi  Jacobin  dans  toute  rexprejlon  : il  nous  tue  des  joU 
dats  , des  gentilshommes  y à coups  de  ftjflls  il  a tué  des 
Autrichiens  : notre  recrutement  irait  bien , fi  les  voraces' 
Autrichiens  ne  nous  prenaient  pas  nos  recrues  : ils  ont 
pris  tout-à4’heure  7 foldats  français  qui  payaient  avec  un 
officier  ;il  n’y  a que  l’officier  qui  a pu  s’échapper  ,'il  vient 
d'arriver  chez  77,  qui  va  à Fribourg  pour  en  porter  plain- 
te  : les  Autrichiens  envoient  ces  hommes  furies  frontières 
de  Turquie,  ouïes  revendent.  Voilà,  mon  cher  , la  vçrité  ; 
ton  ne  peut  être  plus  mijtifié  que  nous  ne  lefommeSy  & je  n y 
crois  rien,  d’aprss  la  bonne  volonté  que  l’on  a mamfeftee: 


( 


s il  y a deux  nards  a Vienne  , l’un  veacîa  paix  &?  l’autre  îa 
guerre,  & cherchent  à fe  culbucer  l'un  & l’autre  :Jes  in- 
g ais  nous  donnent  toujours  de  quoi  nous  augsnenter  ; les 
che?aux  arrivent  fans  la  plus  petite  iefinerie  : h l’on  voulait 
^iire  !ag?jerre , nous  poumons  avoir  des  moyens  refpeda- 
bles  ; nuu's  veut-on  la  faire?  pouvez.vons  palTer  !e llhîa  feuls, 
a cote  oe  70.  mihe  ilutrichiens , qui  ne  nous  laifl'eraient  pas 
.paner nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d’aller,  mais 
par  ou  ? Le  Rhin  en  Rce , & le  cmzton  de  BUe  , ^ jagem^ 

76  calcule  tpi’t,  & 
qui!  eil:  ids  ai  être  en  lizière.:  nous  ne  ferons  jamais  rien 
avee  cts  geas-ià , fur-tout  avec  le  nr.îuvais  efprit  qui  règne. 

Si  i’on  en  croit  la  gazette  de  Deux -Ponts,  M fe 
conte d Artois  est  passé  lui-niéme,  lui  onzième  , Charrette: 
Cela  pt  demeiui  i'articie  après  ; tout  ce.  que  nous  savons  de 
Ju!  ae  plus  positif,  c’est  qu'il  a mandé  s 77  qu’il  allait 
semuarqueret  se  porter  en  Bretagne  ; 772  doit  avoir 
rejoint  ; il  s est  embarque  le  5 1.  Nous  sommes  fort  noirs  ici. 


N».  ^4. 

Le  19  Septembre  1795-  , 

XoüTp  VOS  lettres  me  sont  parvenues,  même  celle 
du  J avatŸ  SUIVI  vôtre  avis  pour  que  lesdits  départe, 
mr.îs.canmis  rendissent  piihîics  ks  vôtres.  J’avais  élrit  et 
jait  écrire  pour  cela;  mais  j’ai  va  avec  plaisir  dans  les  pa- 
piers  d hier  et  d au  jourd’hui , que  cette  invitation  faite  par 
/et  sections  de  Paris  avait  Pris  , et  que  cette 'mesure  avait 
1 ^r  de  vouloir  être  adoptée.  Le  rejet  des  deux  tiers  parait 
affez  général  ; mais  il  femble  que  le  Midi  ne  fe  conduit 
pas  auili  bien  que  le  relbe.  J'ohferve  rie  nlus  gue  les  villes 
a parlement  le  concimrent  plus  ma!  que  les  autres* 

Pans  tient  bon,  voilà  II  ejfeinid  i,  s'il  ne  mollit  pas, 
ceji  un  grand  point.  Je  ne  vois  p.as  à cet  égard  ce  que  nous 
d.fcnt  les  jourRaliiies  ; car  lis  nous  aiTurent  que  Paris  lâche 
le  pied,  qud  cédera;  que  les  habicans  ne  vont  plus  au.rt 

tTniilté  ’ '*“^"**“  doute  fou  apparence  de 

On  fait  plus  à Pétersbourg  ce  qui  ce  paiTe  en  Allemagne, 
que  nous  ne  favons  ce  qui  fe  paffe  fur  le  bas  Rhin  ; JeDu- 
Uichiens  le  favent  fans  doute;  mais  je  douce  & fuis  nié- 
me  sur  qu  ils  n en  font  pas  part  a 7-,  dont  je  reçois  au- 
> D I 


lignemens 


( Ÿ4  ) 

Jourd’hui  une  lettre,  et  qui  n’eft  pas  content. 

io«r  fo»  recrutement  d'une  mamere  mdecente.lUMoxtt 

avant-hier,  cet  officier  patriote,  emmenant  17 
On  a laiffé  paffer  l’uffioier , on  a retenu  les  hommes.  Votlà 
U bonne  foi  de  f allié.  On  me  mande.  Ce  matin  j ai  vu  une 
lettre  de  Vienne,  qui  dit  que  BD.  s’etant  enfin 
de  la  félonie  de  ce  qui  compofe  fon  confcit,  que?  de 

membres  ont  été  difgraciés  comme  jacobms^de  fait  & d o- 

«inions.  Le  minifue  de  Sardaigne  me  mande  que  les  Fte 
\,ontms  ont  été  battus  en  aeux  endroits  & P®?  J 

l’attaQue  M.  de  Vins  a refie  iramobiie.  Un  corfs  fra.  , 
commande  pur  des  émigrés , &'  compoje  de  Français  , 
été  'écraj'é.  Toujours  mime  perfidie,  & les  républicains  to 

la  rive.  Vale.  . 


N“. 

Lettre  écrite  i’Hmingae,  le  21  Septembre. 

A la  citoveiine  Dufaüly,  rue  S-  Claude  au  Ma- 
rais , pont . aux  - Choux  , n".  549- 

Point  de  nouvelles  de  vous  depuis  trois  jours,  & je 
fuis  inquiet*  impatient;  Paris  d’apres 
parait  aller  bien  ; mais  le  Midi  ne  1 imite  pas.  Troies  a «mt 
accepte  : fi  ceia  prend  cette  tournure  , c efl  aux  seS  om  a 
faire  un  coup  de  tète;  et  elles  peuvent  le  faire  avec  Juccesf 
Manhein  a été  fommé  de  fe  tendre  , les  ren 
que  ,’ai  donnes  ont  été  utiles,  les  bourgeois  font  mau- 
vais, * c’eft  fur  quoi  comptaient  les  ^ 

la  fommation  , les  hahirans  ! 

à Munich  , pour  prendre  1er  ordres  de  ^ 1 e.ecleur  , 
& comme  on  fe  méfie  d’eux  , M.  de  Clair  fait  i^ur  a fart 
fignifier  que  s’ils  rendaient  la  ville  1.  la  brulerait  .ee  neft 
pts  ceia'u’i!  faudrait  faire  , ce  ferait  de  faite  arrêter  cmq 

oufix  chefs  que  l’on  connaît,*  de  les  pendre  f 

parts  ; mais  ces  moyens  ne  font  pas  connus  ^ 
font  * on  n’a  pas  fu  encore  ies  excepter.  | 

’eft  ar"  vé'^ici  un  miniilre  de  '^Holland_e  P®;£ 

jours  , où  un  homme  à moi  arrivant  d A^-tel  fou 
range  ; je  ne  fais  plus  où  j’en  luis  ; ^ 
tour  tint  le  propos  qu’avait  tenu  ’ 

qui  difait  qu’on,  verrait  que  le^  traite  de  » j 


couverait  qu’il  ne  nous  était  pas  contraire.  Le  niînîftre 
cipanol  dit  que  ceux  cui  cync  blâmé  le  plus  celui  de  la  cour 
y trouveront  leur  l'alut  dans  fix  mois:  toui  cela  foui  des 
propos  [aempyriqne  ,*  tous  leurs  remèdes  cgorgeiit  tom^  Is 
monde  en  les  appliquant.  Nous  ne  favons  rien  du  bas  Rhin  ; 

nous  favons  fculement-qu’on  marche  au-devant  de  1 enne- 
mi i le  chaffera  t-on  au-delà  du  Rhin  ? c’eft  ce  qu’il  faut  voirj 
les  Anglais  craignent  pour  leur  tranlport  d’argent;  ils  crai- 
gnent qu’il  ne  fo  c intercepte  pour  Manhein  , & ils  vont 
changer  de  diredîon. 


N".  5^. 


Eimhîgue  , 2Z  Septembre  179?. 

La  dernière  eR  du  ig  , l’avant-dernière  du..  . n».  17. 
idoiis  tombons  de  Carlùe  est  Nj’/7a , Monfieur , & c’eRàquoi 
nous  devons  nous  attendre,  malgré  les  renfeignemens  pré- 
cis  que  j’avais  donnés  des  projets  , de  l’ennemi,  & de  fon 
plan  d’attaque  fur  Manbein  i cehsr  a pas  empêché  qu  il  ait 
été  pris  par  capitulation.  Dimanche  20  , les  Autrichiens 
étaient  dans  la  ville  ; & malgré  ce  que  l’on  difait  que  Clair» 
fait  avait  fignihé  aux  habitans , la  ville  a été  rendue^  apres 
quelques  coups  de  canon  tirés  pour  la  forme.  On  ne  s' étm 
point  oppofe  que  les  Français  eufient  pris  les  lies. du  Rhin  ; 
les  Autrichiens  avaient  retiré  depuis  piufseurs  jqurs  leur  ar- 
tillerie; conréqueinment  tout  cela  était  prévu  , convenu , 
& de  la  furçment  la  paix*  de  l’Empire.  jMayerzee  fera  pris j 
favoir  ce  que  deviendra  la  ligne  de  démarcation.  îl  efi  défait 
que  d armée  Autrichienne  ejî  coupée , & que  ce  n’eft  plus  que 
parles  derrières  que  l’armée  de  Cîairfaic  & celle  de  Wurni- 
fer  peuvent  communiquer.  Voilà  une  partie  du  pian  de 
Vienne  , le  rejrefeya  fans  doute  U pnfe  de  la  Bavière.  En  at- 
tendant nous  relions  pour  rien  dans  tout  ceci  ; & fi  l empe- 
reur ne  concentre  pas  toutes  Tes  Forces  en  Brifga’^7-;  que  va 
devenir  l'armée  de  Coszdé  lout  cela  oeuc  être  fait  encore 
pour  mettre  des  bâtons  à la  roue,  dans  les.  difpojltlüns  des 
ajfemblées  primaires^  & tout  rejette  lur  les  ■‘\nglriîs  , qui  font 
bien’lents  dans  leurs  affaires.  On  me  mande  de  Londres  dui, 
que  29  eft  bien  parti;  maison  ne  me  parie  pas  de  debar. 
quement.  Tous  les  états-majors  très-nombreux  , & tous  les 
officiers  généraux  qui  doivent  aller  joindre  29,  étaient  en- 
çoiç  à Souptampton  avec  lord  jàloira.  Quand  en  panira-t- 


. , . C ?«  ) 

al?  car  voilà  requînoxe.  Les  Anglais  ont  fLirement  découvert 
une  mine  où  les  guinees  iont  toutes  faites.  Us  viennent 
d'accorder  un  traitement  à tous  les  officiers  généraux  fer- 
vantou  non.  Les  femmes  y font  comprües  L’un  & l’autre 
ont  <i  icheliings  par  jour  , même  les  veuves  depuis  dix  ans, 
même  celles  dont  les  maris  fervent  en  France.  Voilà  du  neuf 
& du  comptant.  V A L É , S. 


N’-  Î7. 

Hmingue , U 24  Septembre  179?* 

JL^î  requ  aujourd’hui  votre  lettre  du  19 , & je  fuis  bien 
étonne  de  ce  que  vous  me  mandez  que  vous  n’avez  requ 
de  nos  lettres  depuis  le  10  septembre.  Je  vous  ci  mandé 
que  M.  Val....  avait  été  envoyé  porter  des  dépêches  à 
Vienne  j ii  eft  parti,  il  y a douze  jours  ; moi  j’ai  écrit  les 
10,  16,  17:  î9 , 2 î , 22  ; d’ailleurs  mes  lettrés  font 

numérotées  ; il  vous  eft  aifé  de  voir  ce  qui  manque  ; je 
n’ai  pas  reçu  la  vôtre  du  17:  feraîr-ce  erreur  ou  infidélité  ? 
vous  aurez  reçu  , j’efpére , celle  oii  je  votts  mandais  la 
prife  de  Manbeim^  fajîs  avoir  tiré  tm  coup  de  canon  ^ 
on  n’eft  pas  fans  inquiétude  fur  Brisgauw;  & fi  on  paffie 
le  Rhin  près  d’Huningue  ou  de  Strasbourg  ,ou  on  fera  de 
fuite  fa  retraite  , ou  il  faudra  avoir  bataille.  Je  crois  qu  on 
f rendra  le  parti  de  la  retraite  ^ car  je  n imagine  pas  q J on 
veuille  fe  battre  ÿ fi  l’empereur  avait  toute  fon  armée  en 
B^isgauw,  il  pourrait  y réfifier  ; }?mis  î armée  eji  coupée^, 
& n’eîf  pas  ici  furement  de  40  mille  hommes  ; on  fait 
dé  jà  des  difpofitions  ; on  a ordonné  hier  à Farniée  de  Cou- 
dé de  faire  porter  fur  les  derrières  les  gros  équipages  , & 
ce^a  fe  dirige  vers  la  forêt  Noire  ; les  hommes  ferrant 
dans  la,  cavalerie  , non  montés , fe  rapprocheront  de  Cbu- 
tances  . Voilà  ujt  moment  de  crifeiM,  Craufurd,  qui  vient 
d’arriver  ici,  m’a  dit  qu’on  n’etait  pas  fans  inquiétudes  ^ 
mais  qu’il  croyait  qu’on  tiendrait  les  Brifgaws  ; j’ai  de 

la  pei  ne  à le  croire  \ Jl  oit  eji  vivemeut  attaqué à 

vous  vos  SECTIONS  , « 29  ^ Charctte  à V éparcY  Cela  i 
il  faut  un  coup  J éclat  \ JIdJl  n'existe  plus  de  Con- 
VENTION  ^ ^ cela  tient  à un  vouloir  bien  prononcé  de 
Paris.  J'attends  avec  impatience , que  vous  me  mandiez 
uelque  ebofe  de  relatif  à cela  ,♦  xar  fans  cela  il  nejrejie 


qti'un  faîhU  efpoir  ; je  vous  fouhaîte  le  bon  jour  mandeT- 
fiîoi  comment  voull?z»vons  que  je  vous  envoie  les  T.6oa 
liv,  pour  les  cartes  & les  loo  louis,  efpèce  à-peu-près. 


N-.  38. 

D' Huningtte.  U jour  fuppUmentaîre  179^, 
PO'c/efpondarJ  au  «6  Septembre.  ^ 

Quand  on  aura  quelque  nouvelle  l'ure  de  JJ.  on  vous 
îc  mandera  tout  de  fuite  : il  a été  droit  à Londres  où  nous 
fuvons  cjii'ii  ell  arrivé  en  quarante  - huit  heures. 

Tu  te  rn.oques  de  moi,  mon  cher  camarade,  d’après 
ce  que  j’ai  vu  par  ta  lettre  dd  12:  fols  tranquille,  nous 
aurons  notre  tour  comme  l’armée  de  Kleber  ; nous  paffe- 
l'ons  ici  le  Rhin  , à ce  eue  l’on  erpère  ; nous  Tommes  tous 
bien  dilpoi'és  : il  doit  nous  arriver  de  troupes  d’ici  à peu 
de  temps  , a ce  que  I on  allure  ; je  te  manderai  ce  que 
nous  huons;  mais  ce  qtn  me  hehe  fort,  c’eil:  de  ne  pas 
avoir  le  fou  pour  faire  la  campagne  : vois  mon  beau-frère, 
& tâcb.e  qu’il  m’envoie  quelque  chofe  , entr’a titres  trois 
chemifes , s’il  le  peut,  avec  deux  ou  trois  paires  de  bas; 
tu  me  rendras  un  service  d’amj  : je  fuis  sûr  que  Goujon 
l’emploiera  pour  moi  , s’il  le  peut.  Tu  Tais  que  nous  Tom- 
mes dans  Manhein  depuis  quelques  jours,  nous  en  atten- 
dons des  nouvelles  ; mes  complimens  à tous  nos  amis , 
que  J efpere  embraller  bientôt  ; adieu  mon  cher  camarade, 
je  t’embralTe  amicalement. 

BEZOT,Lut  de  V-res. 

, 

Avez-vous  reçu  200  liv.  que  Voldené  s’eft  chargé  de 
vous  Taire  pall'er  ? de  quoi  diable  me  parlez-vous  , T Wurm- 
ser  eft  venu  voir  JJ  ? il  y ell  venu;  ils  vont  très-bien 
enTemble,  & dix  prifonniers  , il  en  viendra,  mais  ce  font 
des  miseres  à vous  dire  que  tout  cela. 

Voidenc  arrive  de  Vienne;  il  vous  mettra  au  fait  de  bien 
des  choTes , à ce  que  je  penfe. 


N”.  39. 

Muihîim  , le  28  Sepeembre  179Ç. 

fc  Qjsanî)  je  ne  vous  écris  pas,  c’eR  que  je  n’sj  lien  à 


fous  mander  qui  regnrde  perfonneîlement  JJ.;  d ailleurs 
d’Artez  & Voldené  fe  font  chargés  de  vous  mander  toutes 
les  nouvelles,  & étant  fur  les  lieux  d’où  part  la  pofte^, 
vous  recevrez  leurs  nouveiles  trois  ou  quatre  jours  plutôt 
que  les  miennes:  la  poftene  part  d’ici  tous  les  jours.;  niais 
criez  & vous  aurez  raifon  : vous  voyez  toutes^  les  sotiijes 
^ue  font  les  Autrichiens  ; s’ils  avaient  paOe  le  ilhin  coni^me 
cela  était  dit  & convenu  au  commencement  de  fep- 
tembre  , hs  patriotes  ne  feraient  pas  maztres  de  la  iiive 
gauche  du  Rhin,  depuis  près  de  Mayence  jufqu  à Dujjeldoiff. 

— — Les  Autrichiens  viennent  cependant  de  battre  allez  • 
proprement  les  patriotes  entre  Asannein  & Heidelberg. 
L9S  patriotes  les  ont  attaqués  les  22 , 2;  & 24.  — Les  deux 
premiers  jours  cela  a'refté  indécis  ; mais  le  24,  le  généra 
Hongrois  Quosdanowich  les  s attaques  avec  la  plus  grande 
Valeur  dans  la  pofition  devant  Heidelberg,  leura  tue  mille 
hommes , fait  zço  prifonniers  , & pris  dix  pièces  de  canori , 

& fuivis  julques  fur  lé  glacis  de  Alanhein  ; les  hiifiards  de 
Sechzier  éi:  les  Efclavons  ont  montré  la  plus  grande  va., 
leur.  L’affaire  a été  chaude  ; mais  qu’eft-ce  que  cela  ? ns 
fe  battront  tous  les  jours  dans  les  plaines  de  Alanhcin, 
Heidelberg  & Schweiîzingen  , & les  patriotes  fe  retire- 
ront fous  le  canon  de  Alanhein , quand  ils  feront  battus, 
ôc  poufferont  en  avant,  quand  ils  auront  le  deflus.  Q,üant 
à Clairfdic,  nous  en  attendons  des  nouvelles;  on  le  crôrt 
en  retraite  fur  Afchaffembourg  pour  defendre  le  Rhin  ; 
on  difait  la  jonaion  faite  avec  la  droite  de  Wurmfer; 
mais  j’en  doute  : Wurmfer  efl  à OITenîboiîrg  ; le  general 
Latour  marche  (ur  Manheim  pour  fe  joindre  ru  bi^aiç 
Q^uofdanowich  ; nous  aurons  furement  des  nouvelles  oans# 
îa  journée  ; quand  à JJ.  il  eft  concentré  avec  ideijs  en 
Brifgaw  , avec  25  mille  hommes,  Wurmfer  ne  renonce  pas 
à pafTçr  le  Rhin  ; mais  le  pourra-t-ii  à caufe  çle  Manbem^. 
Vous  pouvez  être  siir  que  ]J-  enrage  , fur  4 ont  voyant  que 
r intérieur  va  bien\  il  fait  ce  qu’il  peut  , & profitera  uU 
premier  jour  qu^^il  entreverra,  foyez-en  sûr  & ’ 

mais  comment  voulez  - vous  que  nous  paflicns  le  Rhin  a 
îlous  feiils , ou  que  nous  pafTians  en  SuiiTe, 
enragé  , fur. tout  à Râle  où  le  fecretaire  de  légation  ,Bac  er , 
nous  fait  des  horreurs  ? Croyez  que  Von  a autant  d envm 
d’aller  que  vous. 

Manheiîi  a été  vendu,  on  en  aceufe  le  duc  de^dçux-Ponts» 


« 


ce  pays  était  déteflabîe.  2^ous  manquons  de  fmn , i avoine , 
de  paiUe  , ttès  fouvent  de  faiit , mans  point  d argent^ 
les  pavfans  font  très-mauvais  : ii  y a des  inagafins  enor- 
mes  à'Ulm  , Kunsbourg  & derrière  le  Panube  ; on  ditHus 
cela  arrivera  , & rien  n’arrive.  Clairfâit  & ^'umi.er  au- 
raient paffé  le  Rhin  , s’ils  avaient  eu  pour  cinij  30UK  de 
vivres  affurè.s:  on  croit  les  chefs  des  vivres  vendus  aux 
patriotes,  &c’eftaifé  à croire.  Conccve%-vous  quedes  vi- 
vres n’ont  ahfolument  aucun  ordre  à prendre  du  general 
Autrichien;  ils  fônt  independans:  quelle  bizarene  ! Vous 
pouvez  être  sûr  que  les  A''glais  font  t(>ut  ce  qu  ils  peu- 
vent pour  donner  de  l’énergie,  pour  hiite  aller  les  AUe- 
tuands  ; en  général  les  officiers  Allemands  font  jacobins, 
les  Hongrois  parfaits.  La.  Vendée  va  bien  ! F.^  e/'r  : nous 
ne  favons  rien  de  pofitii  de.... 

Au  citoyen  F i R M A i K > Limanadier  , 
rue  St.-Victor , à Paris. 


N'.  39" 

Le  26  Septembre  179^- 

Adresse  ti  la  Citoyenne  D u Y A î L L ru® 
Saint  Claude,  au  Marais,  Poiu- aux -Choux, 
n“.  349  J à Paris. 

Je  reqois  en  même  temps  yos  deux  lettres  du  2.1 , & 
21  ; elles  me  mettent  le  heaume  dans  le  fang,  & me 
font  cTperer  que  ce  que  je  vous  avais  mandé  dans  une 
de  mes  premières  lettres  fe  réalife  : oui  , Monlieur, 
c’elt  là  le  leul  moyen;  ^Jr  Paris  vent  fentir  tous  les 
avantages.  Si  LES  SECTIONS  S ENTENT  qiielk^fcu^ 
vent  dexjenir  le  .point  d'union  ^ d’accord  de  k L rance 
entière  , elle’s  conserveront  leVR^  ^iTTiTüDE 
RESOLUE  , promettront  à i Europe  entiere  , que^  Ji  eUe 
a voulu  tout  détruire  ^ tout  anéantir  en  France  j Jl  eUe  a 
humilié  les  princes  les  nobles  elle  retient  encore 
comme  efclaves  jés  chefs  J'es  membres^  , Pi^RIS  SEIL 
PEUT  LUI  F^IRE  SENTIR  , malgré  fon  déhihrement  \ 
elle  peut  tout  rallier  à elle , ë'  tout  faire  p&itr  lui  J euh  0 eit 


f ) 

Touvrage  de  l’amour-propre  , & ce  remède  ne  doit  pas 
être  dédaigné;  ^ une  fois  les  tHes  montées  ^ il  y a de 
r écho  dans  les  déjyiîrtemens  \ alors  l'empereur  ^ ^ VEC  s^4 
CONDUITE  TR^ilTÂESSE  E T , T R^AN  C HAN  T E ^ refera 
avec  un  pied  de  nez  ; mais  il  fe  vengera  fur  la"  rivière , 
c"eft  à quoi  il  vife  ; je  ne  ceffe  de  dire  aux  Anglais  que  je 
vois  que  c’eft  au  plus  fin  la  guirlande  ^ & qu’il  dépend 
encore  de  l’Angleterre,  fi  elle  veut  être  franche,  de  dé^ 
jouer  Vienne^  qui  trompe  ^ trahit  ^ ils  ne  voient  rien  ou 
ont  l’air  de  ne  le  voir  ; c’eft  ce  que  me  difait  hier 
M.  Vaufufd  ; mais  je  n’en  fuis  pas  dupe.  Wurmfer 
ejuitte  Fribourg  , il  a été  à Oll'embourg  avec  50  ou  jç 
mille  hommes  ; il  reftera  en  Brawfg  à-peu-près  2<; 

V mille  hommes  ; tous  lés  gros  équipages  ont  eu  ordre 
de  partir  : ceux'  du  comte  font  partis  hier;  c’eft  une  fage 
précaution  en  cas  d’attaque  ; m?ds  je  crois  , moi , que  c’eft 
pour  faire  retraite.  Le  combat  de  Duireidorff  eft  un  conte; 
les  Autrichiens  , ont  pris  des  pofitions  derrière  iaLahn, 
ik,  à moins  d'y  être  farces  ^ ils  ne  fe  battront  pas.  Tout  ce 
qu’on  fait  pour  gêner  le  recrutement  eft  incrovabie  ; mal- 
gré cela,  hier  on  a envoyé  go  hommes:  donnez-moi  des 
nouvelles  de  M.  il  s’eft  embasqué  le  30  , avec  un  vent 
excellent,  s’il  eft  arrivé  à Londres  le  4. 


N".  40. 


28  Septembre  1795. 

Je  fuis  revenu  hier,  Monfieur,  de  ma  courfe  légère; 
vous  voyez  que  je  suis  expéditif.  J’ai  trouvé  ici  à mon 
arrivée  plufieurs  lettres  pour  vous  , de  Pierre  Rfeii  , 
de  M.  le  comte  Dau  , de  Vauhuer  , & une  petite 
pour  Joféphine,  du  marquis  de  Laqueiiîe  , qui  doit  être 
parti  pour  rejoindre  29.  J’ai  arrangé  toutes  ces  lettres 
de  mon  mieux , & vous  devez  les  recevoir  toutes  en 
même-temps  que  celle-ci.  Vous  allez  fans  doute  dire  que 
je  fuis  bien  laconique  ; mais  pour  cette  fois  vous  m’ex- 
cüferez  ; car  j’ai  (prouvé  hier  en  arrivant  à peu  près 
quarante  lettres  auxquelles  il  faut  que  je  faffe  honneur, 
fans  le  courant  pendant  mon  abfence.  J’ai  vu  avaiitdirer 
77  & le  chevalier  de  C®nti  ; ce  dernier  cric  auffi  après 
vous  de  ce  que  vous  criez.  ^ 


( 


ïxcufez  donc  pour  aujourd’hui;  nous  avons  requ  J 
il  y deux  heures,  votre  lettre  du  24. 

Demain  vous  aurez  un  poulet  de  Soyer  cadet;  il  a 
reçu  votre  lettre  du  22. 

Nous  vous  prions,  dans  le  cas  où  Bayard  vous  aurait 
engagé  à lui  écrire,  de  n’en  rien  faire.  Soyer  vous  ea 
dira  le^s  raifons,  Vale. 

Ainfi  vous  devez  recevoir  ensemble  cinq  lettres , dont 
deux  à l’adresse  de 


41. 


Ce  28  Seftcmhye  179Ç. 

Oui,  afTurément,  Monfiour,  je  me  rappelle  parfaite- 
ment les  différentes  foinmes  qui  me  font  parvenues  par 
vos  mains,  & qui  ont  été  employées  félon  vos  vues; 
j’ai  reçu  inclus  dans  votre  lettre  les  10,000  iiv.  en  billets 
de  2,000  lîv.  , & j’agirai  conforr^aémenü  à vos  intentions. 
Je  vous  en  fais , «rr  7/o;?2  de  la  religion^  les  plus  fincères 
remerciemens , en  attendant  que  les  circonftances  me 
mettent  à même  de  les  faire  de  vive  voix.  J’efpère  , & 
j’espère  fermement  que  ce  jour  viendra  pour  notre  con« 
folation.récijîroque. 

Je  fuis , monheur , avec^  refpeélt  , votre  très-humble 
& obéi  (Tant  servi  Signé  ^ Maynaud  PaNCEMONT, 
curé  de  Saint-Supilce. 


N®.  42. 

Ce  29  Se-ptemhre  ^ jour  de  Saint-Michel  Ci), 

Je  n’ai  rien  de  plus  prefTé  que  de  travailler  à fa 
fanté  de  mon  hôte , dont  la  tête  efl  toujours  dans  le 
plus  grand  défordre , relativement  â l'attente  de  la  ré- 
JhrreCiioH;  il  ep;  bien  un  jour,  puis  les  réflexions 
noires  viennent  troubler  ce  qui  avait  été  rétabli.  L’impa- 
tience eft  ion  accès  ; quand  il  arrive  quelque  chofe 
fembiabie  à votre  dernière,  ^!ors  la  machine  fe  replace 
furfonaxe,  i<.  voilà  toute  b'madiine  détraquée.  Je  crois 

^ ^ lettre  ne  vient  pas 'de  Eâie,  mais  de  Magny  près 

Mantes.  Elle  eft  adrelfée  à Lemaître  , qui  Ta  reeonniie  cgmmç 
venant  de  chez  lui. 

De  même  des  lettres  fous  le  ny.  45, 


( ) 

entrevoir  quê  le  regret  de  s’être  trop  preiTc  pour  îa 
venté  de  fou  donisine,  eit  Is  csuTe  de  tout  cévi.  li  eft 
comme  un  fabricitant  que  le  quinquina  foulage  , mais 
ne  guérit  pas  radicalement,  je  ne  me  propofe  que  de 
calmer  les  accès  ; car  pour  la  -guérifon  radicale  ce  we 
pom-ra  tire  que  le  grand  accord  qui  opèr  e en  V endte  y 
&c.  Pour  cela  , j’aurais  befoin  de  votre  fecours  , & ce  ^ 
ferait  un  bien  grand  piaifîr  à faire  que  de  tranfmettre^ 
s’il  n’y  avait  pas  d’imprudence  à en  faire  la^  demande L 
toutes  les  vingt-quatre  heures  , pour  ne  pas  dire  tous  les^^^ 
jours.  Il  a fait  partir  hier  Vivres  de  farine  que  vous 
devez  avoir  reçue  îorfque  celle-ci  vous  parvie  -dra. 

Il  parait  que  Véronique  s’ennuie  fortement  de  ne  pas 
aller  occuper  le  polie  que-  vous  lui  deitînez  auprès  dô 
Madame,  à laquelle  je  vous  prie  de  faire  agreer  mes  ref- 

pedueux  hommages.  r^j)  i ^ 

On  vient  d’écrire  à la  Roche  pour  Ratel  ^ es  1^  levtrt 
le  prejfe  à hâter  l’entrevue  : nous  verrons  s’il  eli  docile 
aux  invitations. 

Mous  n’avons  encore  rien  de  pojltîf  fur  Eourn  ; on  a 
écrit  pour  cela.  En  attendant,  je  fuis  à îa  quête  pour 
Dreux  où  je  ne  défefpère  pas  de  trouver  un  homme  tel 
que  nous  défirons. 

Agreez  que  Je  me  dife  V. 

'72,  Mngny.  Au  citoyen  L e m /ître  , en  fon 
logis,  rue  Sainte  Croix  de  la  Bretouuerie , n « 

, à Paris. 


N 


JO 


4 


J’ai  été  hier  à îa  Eoche  pour  trouver  Ratél^^  & conférer 
Svec  lui  fur  l’objet  pour  lequel  votre  derniere  était  dirigée. 
Il  était  parti  pour  Mantes,  où  il  avait  été  mande  la  veille 
par  les  éleéteurs  : on  m’a  promis  qu’il  fermt  jnftruît  de 
ma  vifîte,  & qu’il  viendrait  nous  voir  a ulfi tôt.  je  n ai 
pu  mefouvenir  du  nom'de  l’autre  réfugié  dans  ce  pays-ià , 
& oui  eft  de  votre  connaiffance  & de  la  ftenne  : je  vous 
prierais  de  m’en  dits  le  nom  à votre  première  de  demain  , 
fur-tout  ayez  foin  de  mieux  vous  fournir  ue  î encre 
blanche  \ car  il  noos  a hé  impoffible  de  rien  découvrir  de 
ce  qui  hait  écrit  \ aulîi  notre  homme  a-t-il  juré  , mais 
énergiquement;  c’eft  une  manière  qui  lui  eft  neceilairc 


( 


( m ) 

datrs  ce  moment , fur  - tout  où  i!  eft  en  compagnie  dé  ceîuî 
qui  eft  poffeiTeur/  de  fon  dn.na'ne  , & avec  lequel  ii  va 
s’arranger,  au  moins  pour  ia  location  de  la  maifon.  H n'a 
pas  été  podible  de  rien  déchilFrer  ; ainfi  e’eft  un  ordi« 
naire  perdu,  à moins  que  s’il  y a quelques  traits  faiiians, 
vous  n’ayez  ia  complaisance  de  les  rappeler  dans  votre 
billet  de  demain  j s’il  y a encore  quelques  affiches  fur 
Tallien , je  vous  prie  d’en  envoyer  pour  les  diftribusir 
au  canton. 

Au  moment  de  cachetter  cette  préfente  , nous  en  recc* 
vons  une  àe  la  façon  de  EaUl  j par  laquelle  il  noua 
mande  qu’il  part  mercredi  ou  jeudi  pour  Paris  , pour  y 
porter  encore  un  pjat  de  fa  faqon,  ainfi  vous  le  verrez 
avant  nous. 

toyeiî  L E M î T R E , rue  croix  de  la 
Bretonnerie , n/  , à Paris. 


ÎS-.  44- 

Le  30  Se^tmlre  I79Ç. 

N®.  20.  Sï  Votre  lettre  du  29  eft  réellement  l’état  du 
jour,  nous  fommes  trop  heureux,  fans  doute,  et  notre 
confiance  doit  renaître. 

V Angleterre  ^ il  eft  certain,  doit  voir  clairement  îa 
perfidie  du  cabinet  autrichien  \ c’eft  ce  que  je  prêche  fans 
Ceffe  pour  déterminer  Saint-james  à ce  prononcer  fran- 
chement: pour  cela  il  faut  rompre  la  glace.  Q^ue  Pîtt  fe 
4neLte  à découvert,  qu’on  reconnaifie  fans  calcul  49;  et 
une  fois  29  en  msfure  , f opinion  éta^tt  bien  prononcée  , LES 

SECTIONS  ^iLANT  INSPIRÉ  CONrl^iNCB  } et  diri- 

géant  à fon  gré  , h roi  pouf  fe  montrer  aller  rejoindre 
Charrette.  La  pofitîon  de  Véronne  ejf  excellente  pour  cela  ; 
rien  ne  barre  le  paffage  s au  lieu  que  par-tout  ailleurs  l'em- 
pereur fe  trouve  fur  le  chemin  , je  me  méfié  de  fon  allure. 
Sa  conduite,  dans  ce  moment  ci  ^efl  traîtrejfe\furement , 
& on  n’a  pas  voulu  le  voir  depuis  deux  mois  ; il  était 
■pourtant  clair,  comme  je  l’ai  dit  & écrit  fouvent , qu’uns 
armée  qui  n’a  point  formé  de  magaups,  ne  doit  pas  avoir 
formé  le  projet  de  faire  une  guerre  adive.  On  a voulu 
abandonner  i’Efîipire  ; on  a voulu  lui  lailfer  la  hon^  dé 


filre  îa  pai^îs  Sf  rsmpcreur  ayant  talr  de  prendre  de 
î humeur  de  cela,  /emparera  de  la  Bavière,  s’il  n’y 
trouve  point  d’oppofition  de  la  part  de  la  Prufle  & de  la 
Rüdie,  li  fe  peuc  que  le  ryllême  de  cette  dernière  puiC- 
fance  ait  changé  depuis  îe  partage  de  ia  Pologne  ; mais  je 
fins  sûr  qu’^jn  179;  011  n’entendait  pas,  à Pécersbonrg, 
ck  cette  oreiile-ià.  En  Italie,  on  aura  le  meme  calcul; 
& Vienne  voyant  quil  ell  enfilé,  que  Ton  plan  de  déia- 
fcrement  de  la  France  n’a  pas  pu  réuffir , on  cherchera 
des  dédouirn 'geniens  ailleurs*,  & Pon  voudrait  bien,  li 
cela  était  poiïible  , faire  un  coup  de  main  fur  Gênes  ; 
mm  on  fe  contentera,  pour  le  moment,  de  Savonne. 
Un  autre' dédommagement  éventuel  ferait  encore  celui 
d’av,>ir  à fa  dirpofition  madame  Royale  ^ ^ c'efl  uüX 
SECTIONS  DE  PmRîS  , à la  France  entière  à juger  le 
coup , ^ à ne  pas  fe  iaiffer  dejfaijîr  du  rejle  infortuné  de 
la  famille,  C’eft  toujours  l’amour  - propre , ce  fentiment 
par  lequel  les  hommes  func  fuccepcibks  de  tout,  qu’il 
faut  exciter;  & il  me  femble  que^/r/.T  deux  tiert  ne  font 
peu  confervès  , à quoi  bon  rappeler  des  hommes  qu  on 
nejtime  point , & d’en  faire  la  coiiiper.ration  humiliante 
pour  tous  ceux  qui  y prêteraient  les  rn.iiiss  r il  eft  inutile, 
je  crois,  de  foufrier  cette  idée:  on  l’a  déjà  feritic , les 
fedlioMS  feules  peuvent  déjouer  le  projet,  Lacretelle  , dit- 
on  , mène  ia  fection  Lepelletier  : c’efi-là  , ce  me  iemble, 
3a  compagnie  de  grenadiers  : le  connainez-vous  ? qu'elle 
tii  fon  opinion  d .eft~il  roya'ifts  b pourrait-on  fe  mettre 
en  rapport  avec  lui?  Votre  opinion  fur  cela.  On  fe  féli- 
cité bien  à Véronne,  de  n’ètre.  pas  venu  ici.  J’avais  bien 
flairé  ia  chofp,  me  difait  le  comte  Davarey,  arrivé^ hieï 
de  Véronne,  & allant  paiTer  quelques  jours  à l’armée  de 
Condé  ; il  a parle  ici,  parce  qu’il  avait  à me  parler.  On 
voit  avec  peine,  ta  bas,  qu’on  y palTera  l’hiver.  Je  ferais 
bien  fâché  que  le  jeune  Boyart  dît  à M.  Wickh?.ni  qu’il 
vous  a vu,  & fur-tout  que  vous  correipondez  avec  moi. 
Je  n’ai  pas  voulu  dire  votre  nom,  & j’espère  que  vous 
n’éctirez  pas  au  jeune  homme,  pour  éviter  la.  Confron* 
tatîon  des  écritures.  Le  jeune  honune  efi: , je  crois,  pru-* 
dent;  & fi  M.  de  Va.  m’avait  dit  qu'ii  vous  l’avait 
adreifé,  je  vous  aurais  écrit  fur  cela,  & vous  l’aurieî 
fouteau  plus  à votr®  aife.  Q,u’eft‘il  allé  faire  auprès  de 
vous?  Vale. 


I 
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» omw. 

Au  Cuoyen  Lemaître,  rue  Croix -de- !a. 

Bretonnerîe,  n°.  (j). 

Nous  n’avons  pu  voir  ermv/^  tî 

requis  deux  fois  de  venir ‘ici  recevoir'^fo  ffOoiqu» 

votre  amitié  & de  vot  e fouvenir  îl  de 

foie  qu’il  ne  pouvait  pas  trouve’r  un  cheval'  Roch‘'' 

luTforonT'vo'irTa  nL^eiiite  * q'î 

reri;x'!:;r;  ir  trr" 

^ qfo  "u't  ’ri?t  cr^rder 

a^rJu r œ "r 

fautons  d’où 'fon/  éntanùs^Tef ortf  ^a  .^1’  r"' 
quTcdrva":ner"*‘“""^^’  qu’il  eft  convenu 


N».  4(î. 

lettre  à^Huningue,  le  3 Oaehn  179 

Votre  lettre  du  fextîdi  efl  arrivée  hier  , & cclîei 
du  26^  & du  27  tout  enfemble.  La  veille  j’ai  rempli  vos 
jnterdons.  J ai  écrit  au'jourd’hui  à 49  , et  lui  ait  fait  paffee 
vos  detaiis.  Il  tlt  .bien  clair  que  les  armées  font  en 
preience  , et  on  doit  s’attendre  d’un  moment  à l’autr® 
a les  voir  agir  ; tout  s'annonce  pour  donner  P avantage 
cî^x  serions , et  qîislje  force  n' auront  t-elle s pas  f aide ef 
de  I opinion,  de  Li  coalition,  de  la  majorité  des  dépars 
U mens  et.  du  vœu  de  P armée  qui  paraît  décidément  pont 

awüi  P«tiè  4e  h eorrcspûn toeë  de 
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elles.  J^ai  tu  hier  un  M.  arrivant  de  Paris.  Cet  licjmme 
paraît  avoir  bien  vu  ; fes  rapports  sont  à peu  près  ce  qns 
vous  m’avez  mandé;  il  dit  la  Qouventibn  yerdm  dans  k 
mépris  y l’inconsid-^ration  ^ ilàit  qvéil  y a bien  des 

partis  ^ qtie  tous  Je  creifesit  ^ que  le  dsic  de  Chartres  em 
a nn  très-fctî.^  ynais  que  en  mafj'e  tout  eft  répub  le  anu]Q^ 
îi’ai  PuêciC  de  fou  avis,  d’après  ce  qu’il  rn’a  dit  lui-merne. 
lî  convient  que  toutes  les  jeeîions  Jont  menées  par  dix  ou. 
liouos  perfonnss  ; mais  que  les  principa/-Lx  Jont  Laùarpe , 
Laisettlk  et  Ricber  Sert 2.p/.  Mais  coniiîoent , luiai-jedit, 
tout  csh  fe.rait  il  poilibie'/  Car  nous  croyons,  nous, 
que  CPS  trois  chefs  ne  iont  pas  républicains  ; &:  ne  l’étant 
paN.comnent  pi;urrpieni:-ils  mene^  ceux  qui  le  {bnt?On 
ne  rappéllera  pas  un  rot  , diiol , à moins  que  Charrette 
ne  Iparailîè  avec  vigueur,  avec  Monüeur.  Il  faut  croire- 
qu’ii  eft  ùeharque.  Quand  à fon  fils,  il  elf  à Londres, 
logé  chez  lord  Moira;  le  doc  de  Bourbon  eft  aulli  encore 
♦s  Lond-es,  pour  sûr  ilyé'ait  fe  9.  Lord  Moira  a donné 

fa  dém'ffi'oi]  il  a été  trompe,  <■<  les  troupes  deftinées  à 
rembarquement  vont  aux  co-onits  Î1  y a icalemeat  avec 
Monfieor,  de  trois  à quatre  mille  émigrés,  quatre  mille 
anglais , mais  qui  peut-être  ne  débarqueront  pas , parce 
qu’il  parait  clair  que  Charette  n’en  veut  point  ; il  deman- 
dait feulement  un  prince,  des  officiers  , des  munitions, 
des  fubfîfances , &c.  mais  pour  des  hommes  il  en  a autant 
qu’il  en  veut;  cela  n’étonne  pas  du  tout,  car  il  nhiime 
pas  T Angleterre  ; il  s’’  e fi  bien  expliqué  J ur  cela.  Les  Franqais 
.fe  remuent  fort  depuis  trois  jours  fur  le  haut  Rhin  ; ils 
defeendent  le  heuve , • dégarniffent  le  Porentruy  , n’ont 
laiffé  que  des  détachemens  au  camp  près  d’icî,  & tout 
cela  fe  porte  fur  Manheim  , ou  plutôt  , à mon  avis, 
du  côté  de  Strasbourg,  pour  y tenter  un  paifage;  nous 
yerrops  par-ià  fi  on  eft  convenu  de  défendre  ou  d’aban- 
don ijer  aufîi  le  Brkgauw. 

Tcait  ceia  a mis  l’armée  de  77  mal  à fon  aife , puisque 
les  gyos  équipages  font  partis  depuis  dix  ou  onze  jours , 
& que  dans  ce  moment  - ci  nou^  avons  la  pluie.  Ce  Mon- 
freur  arrivé  hier  & qui  part  aerjourd’hui  pour  77,  me 
difait  que  77  avait  uu  parti  conficUrable  qui  le  portait 
tLu  trône  ^qu'onne  parlait  pas  du  tout- â.es  véritables^  parce 
qaon  craignait  toujours  leur  vetigeancs.  Cet  homme  a de , 
-’cfprit , mais  un  peu  exagéré,  li  a déjà  été  à Lariuée  d«i 
77 , ç*efi  un  Mt  Bailly^  je  k çrois  avocate 


\ 
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S^il  ctaît  sur  que  ce  fujfent  les  trois  perfonnü^es 
fS  vous  ai  jîommés  qui  mènent  les  fi)èï  ion  s y Sc  qu*  on  fut 
sûr  qu’ils  travaillent  dans  notre  sens , n’y  aurait-il  pag 
moyen  de  s’en  rapprocher , êc  de  «les  engager  de  fe  mettra 
«n  rapport  avec,  49  ? Bâk  pourrait  être  le  point  înterm 
mtdiaire , foit  pour  demander  y foit  pour  répondre  ^ 
s’ils  étaient  franchement  pour  nous  y qit  îls  en  donnajfenê 
r ajfurctuce  y quiisfujjent  bien  aJfes  d’avoir  un  mot  dfè 
roi  y bien  décidés  à le  fervir  , je  pourrais  le  demander  j 
mais  pour  cela , il  faudrait  qu’un  d'eux  m’écrive  qu’elles 
tjî  fa  profejflon  de  foi, 

Pefez  cela;  vous  feui  pouvez  apprécier  Tunîté  de  1% 
chofe  ainfi  que  fa  poffibilité.  D’Yriarte  ert  bien  malade^ 
Il  a l’air,  après  avoir  fait  la  paix  avec  la  République, 
de  Youloir  auffi  l’aller  faire  dans  l’antre  monde  ; ce  n’eft 
pas  une  grande  perte.  Les  Franqais  font  toujours  du 
côté  de  Francfort,  quoique  Francfort  fut  garanti  de  tou^g 
îes  manières  par  le  roi  de  PrufTc , qu’il  y eût  fes  troupei 
dedans  ; les-  Français  s’en  font  encore  approchés  jusqu’aux 
porter;  là  ils  font  fommer  la  ville  d’avoir  à leur  fournir 
cinquante  mille  miches  de  pain  , à'  douze  kreutzes 
miche,  quoiqu’il  fe  vende  trente.  Les  Pruffiens  ont  fouffert 
cette  audace,  & le  pain  a été  fourni. 

ïi  y a une  chofe  bien  extraordinaire  : Pempereur  s 
écrit  à la  diète  de  Ratisbonne  , pour  lui  demander  comment 
ferait  puni  le  prince  de  Helfe-Callei , pour  avoir  fait  fa 
paix  particulière.  Vous  conviendrez  que  cela  eft  étonnant, 
lorsque  lui-meme  abandonne  l’empire  d’une  •manière  aulîi 
indécente.  On  me  mande  de  DuffeldorfF,  qu’il  eft  hon- 
teux de  voir  Pindilférence  avec  laquelle  les  Autrichien* 
ont  lailTé  palfer  les  patriotes.  Vale,  Cranfued  entre  chc» 
moi. 

» iii  I ■ ■■II’ 
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frS  mohre(iy 

Nous  avons  été  dans  la  plus  grande  furprîfc  d’apprendre 
le  peu  de  fuccès  dans  la  tentative  patijiennt  ; cependant 
à n'en  coïïfïderer  les  cliofes,  je  dirai  en  mon  particulier , 
qj’on  ne  devait  pas  s’attendre  à autre  chofe  qu’à  ce  qui 

(i)  Autre  lettîe  4e  4e 

a 

» 


eft  arrive  ; il  y a trop  de  découfu  dans  cette  grande  ville ^ 
pour  efpérer  un  enfenible  convenable  ; cette  ville  , comme 
je  vous  Tai  dit  bien  des  fois  , eft  trop  grande  de  moitié 
pour  toute  forte  de  raifons;  ^ on  travaille  encore  à l’agrandir; 
de  plus  il  y a trop  de  gens  ineptes  qui  veulent  fe  mêler 
de  gouverner.  Voilà  une  fière  leqon  qui  ne  corrigera  pas^ 
fen  fuis  sûr.  Il  eft  fingulier  que  vous  nous  vouliez  rendre 
lesp ensables  de  ce  que  ficus  ne  vous  difiens  rien  de 
Cba/f'res  ^ die  Dreux  ; nous  femmes  plus  éloignés  de  ces 
deuîî  villes  que  vous  , & je  fuis  encore  à trouver  quelque 
moyen  de  correfpondancc.  , doiè  être  parti  hier  de 

ch-K.  lui  pour  Je  rendre  auprès  de  voiiS;  il  ne  fera  pas 
tT<to  prudent  qu’il  fe  montre  dans  cette  grande  vilicj  au 
refte  il  fera  inftruit  à propos.  Mon  hôte  eîl  comme  ua 
enragé  de  cette  fourvoifie;  il  pelle  comme  un  enrage. 
qui  veulent  faire  des  attaques  J an  s poudre'^'  fans  plomb,. 
Je  Tuppofe  qu’ils  ne  voulaient  faire  que  femblant  de  faire 
peui’î  mais  iis  avaient  à faire  à des  gens  plus  lins  qu’euxl 
Comme  ceci  va  devenir  des  plus  férieux,  nous  attendons 
tous  les  jours  de  vos  nouvelles  pour  nous  mettre  au 
courant.  Dafts  cette  cfpérance , Vaie. 

Au  citoyen  LemAitre  , en  fou  logis , 
rue  Sainte*Croix  delà Bretonnerie, 
nf  6q  9 à Paris. 
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Au  citoyen  LEMAixRE  , rue  Sainte-Croix  de  la 
Bretonaeric , n.®  60  , à Paris. 

S'ant  date  ^ fans  tknhve. 

Je  vous  difais  hier  que  j’avais  été  à la  Roche  fans  fiouver 
mon  homme:  je  tous  difais  de  plus,  qu’il  devait  partir 
mercredi  prochain  pour  la  grande  ville  5 ainfi  vous  ferez, 
à portée  de  vous  arraifonner  avec  lui  fur  l’objet  de  fon 
voyage,  qui  paraît  être  une  fuite  néceftaire  de  celui  qu’il  a 
fait  à Nantes,-  en  tous  cas  vous  pourrez  lui  demander  des 
moyens  pour  Dreux  ^ quoique  toutes  mes*  tentatives  fe 
trouvent  réduites  à zéro  ; .mais  il  eft  une  occafion  de 
ferviç  la  chcrSic  publique  j je  youi  dirai  qu’on  demande 
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des  recours,  des  connaiffanccs  à Orléans;  îe  ventriloque 
que  j’y  ai  fait  parvenir  & le  dernier  mot  aux  Parifiens , 
on  fait  un  tel  effet  au  M.artfO!S  , qui  eft  le  lieu  de  la 
boiirf?  de  ce  pays  - ià  , m’ oui  fait  pari  de  leurs 

dJspoJitious pour  dei'feeQUYS  pour  Paris  ^ s'il  e ft  nécejjaire  ; 
mait  auffi  des  lumières , parce  qu’ils  fonc  abfolumenc  neufs. 
Ils  ont  commencé  par  envoyer  une  députation  i^uxjeciions 
de  Paris  ^ & li  vous  avez  & conuâiffez  quelque  chofe 
de  frappant  & de  determiaanc  pour  eu'^i,  de  ne  pas  man- 
quer à les  fn're  parvenir  tout  de  fuite,  à l’adreife  du 
citoyen  Brierre , infpecteiir  des  étapes,  rue  Bourbon..  . 

à Oriéans,-  n,''  9;  Si  M.  Sourdat  a des 

nouveaux  n.os  de  ventriloque,  cela  fera  des  merveillos  ; 
iln’yaorisde  temps  à perdre;  le  çeudarme  pourra  p^orter 
le  paquet  à la  diligence . qui  eff  contre  le  Luxembourg. 
Salut 

Ne  nous  condamnés  pas  fans  nous  entendre.  Depuis 
mon  arrivée  je ’fuis  en  quête;  je  ne  jici\  découvrir 
qui  feit  bon;  penfez  que  nous  fornmes  plus  éloignés  que 
vous  de  cet  endroit  ; Riie!  que  vous  verrez  , vous  en 
dira  peut-être  plus  ; cependant  je  ne  défefpère  pas  encore. 


Ci?  Il  OSîehre  1795:. 

Au  citoyen  Lemaître  , rue  Sainte  - Croix  - de., la 
B:eroanerîe,  n.°60s  à Paris. 

Tout  eft  toujours  kl  dans  une  fttuation  perplexe, 
en  raison  du  renchériffenicnt  des  denrées.  Hier  , jour  de 
marché,  les  œufs  ont  monte  à 90  livres  le  quarteron,  les 
fruits  de  niênie.  Une  pomme  , quoiqu’il  y en  ait  à tout 
rompre  , a été  vendue  22  fous  ^ quoiqu’elle  ne  pas 
encore  des  plus  belles.  La  viande  de  boucherie  i<;  1 avec 
menace  de  l’augmentation  prochaine.  Voilà  où  on  ^.ft,  & 
on  ne  Hit  que  mui murer , fans  voir  rien  fe 
Ja  délivrance.  Le  peuple  eft  peuple  i 
Il  fouffre  avec  patience  , & c’eft  tout 
U defefpoir  vient  ra  ; cela 
EnJ'Qitmdmijf  Balut^ 
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N"",  so- 

Jün  citoyen  LemVitre  , rue  Sainte-Croix-de-la- 
Bretonnerie , 6'o  , à Paris  (ij. 

f Votre  dernière , reque  aujourd’hui  ii  odobre,  arrive 
prccifémcnt  le  jour  du  départ  des  éledeu^rs  du  eanton. 
Qn  a eu  afez  de  temps  pour  en  avoir  un  ^ deux  à qui 
mn  a fait  la  bouche  conformément  â votre  réflexion,  lit 
0Ht  fenti  & promis  ; mais  tiendront-ils  ? Il  eft  fâcheux 
de  ne  pouvoir  s’aboucher  avec  Ratel.  On  ne  l’a  pu  voir. 
Î1  a toujours  été  par  voies  & chemins  , fans  paraître  dans 
ce  pays^  & nous  n’avons  pas  plus  de  communication  avec 
Laroche  que  vous  ; d’ailleurs  je  n’ai  perfonne  à mes  ordres 
pour  envoyer  dans  ce  pays  là.  Cependant  je  veux  rifqueî: 
il  lui  écrire  par  i’entremife  de  fon  ami  Lambert , & nous  ne 
Savons  fl  cela  réuffira.  Il  a dû  rejoindre  Barail  à Nantes , & 
«ilcf  cnfemblc  à Verfaille8,par  la  voie  de  la  galiote.  Voila  tout 
ce  q^uc  je  puis  vous  dire  pour  le  moment.  Portez-vous  bien. 


N®,  n- 

Zug , et  10  oaohre  i79?*  Vive  la  Nation  CO  ? 

J’ai  écrit  par  le  même  courrier  les  nouvelles  à Sion; 
mais  ceci  cft  tropinféreffant  pour  le  confier  à d’autres  , 
^ pour  que  d'autres  que  Letr^aime  le  life  {%),  11  s agit 
de  répondreà  fes  billets  du  18  & du  21  septembre  , que 
j’ai  envoyés  fur-lc-chanip  , par  mon  fervitcur , a 49. 11  s agit 
des  communications  que  l’on  a maintenant  a me  fane  au 
fujetdesdifpofitions  d’une  partie  de  l’^amniftie.  Pour  revenir 
« 49  crois  pas  que  le  roi  puijfe  ^par  un  a&e  public  y 

d'ejt-à-dire  par  une  nouvelle  déclaration  , pardonner  aux 
§uges  qui  ont  voté  la  mort  du  roi  ; mais  le  roi  regarde 
comme  une  chofe  très-différente  de  cette  déclaration , le 
pardon  à accorder  à ceux  qui  ayant  commis  ce  crime  » 
rendraient  de  fi  grands  fervices , que  ce  ferait  à leurs  force# 
éi  à leurs  aélions  que  le  roi  devrait  le  rétabli Hement  de 

’ÇTé)  Antre  lettre  de  la  correfpondance  de  Magny. 
r (2)  Cette  lettre  a été  faifie  depuis  rafrellation  de  Lemaître, 
& même  fa  traduétion  Ccnfeil  militaire  , feaiit  a la  Sedtiom 
fLepclletier , chargé  de  Je  juger. 

Qf)  léStrssfMç  eft  Panagramj#*®  de  Letiiaîiïe*  — ■ 


la  monarcliie  ; en  ce  cas  on  aurait  bien  des  moyens  dona 
on  pourrait  convenir  pcuraiTurer  rexiftence  de  ceux  qui 
auraient  rendu  un  pareil  fervice,  & je  ne  crois  pas  que 
perfunne  deiapprouvât  le  roi  en  ceia  ; ce  ne  rerait^pa?  moi 
au  moins;  mais  vous  Tentez  que  pour  pareille  c’nofe,  il 
-des  faits,  mène  pour  la  judiiication  du  roi,  des  faits  tels  que 

la  grandeur  du  fervice  fut  à la  foi  s la & l’excule  du  roi,.  ' 

Je  ne  fuis  nulleaienc  étonné  que  Cjmb^icéres  foit  du 
nombre  de  ceux  qui  voudraient  le  retour  de  h royuuîèé. 

Te  le  connais  , & l’ai  vujTouvent.  C’eft  un  homme  de? 
beaucoup  d’efprit  , & fi  quelque^chofe  m’a  étonné  ^de 
lui,  qa  été  de  le  voir  s’  {fervir  à obéir  à gens  qu  en 
tout  autre  temps  que  celui  où  les  paillons  aveugienU  ü 
eut  voulu  & aurait  en  effet  conimandé  Mais  en  même, 
temps  que  le  roi  défire  que  vous  écoati-ez  & mainremez 
des  proDofitions  fur  les  demandes  qui  peuvent  vous  être 
faites,  fa  majefté  croit  qu’il  ne  doit  pas  échapper  à votre 
fa^^acite  que  ces  nouvelles  négociations  peuvent  fort  bien 
aJoir  pour  objet  d’allunguir  par  liii-méme  les  elMrts  que 
va  fdre  monfîeur;&  fa  majefté  britannique , ou  fous 
rapports  les  vues  cachées  n’auraient  aucun  fucces  ; car  le 
ro*i  n’a  recommandé  rien  tant  à monfieur,  que  daller  en 
avant,  de  féconder  le  zèle  de  fes  fujets,  & de  n’enten- 
. dre  aucune  négociation.  La  conduire  de  Taliim  a Qui- 
bsron  a prouvé  quelle  foi  on  doit  leur  accorder.^ 

Ain  fl  i'e  fet  de  toute  Jiégociation  ne  fera  jamais 
rêter  nï  ralantir  im  fenl  moment  ce  qui  fe  fajje  en  Ven- 
dée’, le  roi  le  leur  enjoint,  exp-ejj'ément , imférisujemeiît 
abjoUmient.  , j . 

Il  y a dans  le  comité  de  falut  public  un  homme  dont 
l’obUination  dans  le  crime  me  parait  le  premier  des  pro- 
diges ; c’eft  Gamon.  Ce  Gamon  me  doit  tout  : fon  perè 
était  la  créature  du  mien  , qui  de  l’état  le  plus  pauvre 
le  mit  où  il  eR  : c’ert  moi  qui  ai  fait  élever  le  fils  a qui 
i’avais  vu  de  l’cfpric  & des  talens.  Ses  erreurs  m’ont  paru 
le  phénomène  de  la  révolution , & il  m’eft  impoffible  ae 
le  croire  fans  remords , & de  n’avoir  pas  peine  a le  lau- 
ver;  s’il  m’en  donne  les  moyenss,  j>  le  ferai:  mais  qu  en 
penfez-vous?  A'dieu  , cher  Letraime  (i). 

*lîi7*Cette  lettre  a été  écrite  psi  le  ci  - devant  comte 
ues  ex-CouHituanb 
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Je  ne  pourrais  me  marier  ici  ^ & vous  Tentez  oue 
cela  me  ferait  un  grand  tort.  Je  ne  puis  pas  vous  d'ire 
fl  je  fais  une  bonne  affaire  , & fi  îa  demoifelle  'prendra 
confiance  en  moi  : voûs  Tentez  qu’ii  n’y  a que  /e  temps 

qui  peut  la  donner.  Ainfi  il  faut  (i)  6 A,  ii,  22,  i^c  , 
«sma  ndiea 

5 ^ > 7 î 12,8,  17 , Il  , 7 , j j.  Qu’il  eft  îm- 

j^oiTible  que  , devant  me  marier  fous  peu  , je  puifTe  lui 
jendre  ce  que  je  lui  dois , il  faut  attendre  que  je  touche 
fa  dot;  & quand  je  lerai  un  peu  plus  à mon  aife  , je 
me  liquiderai  vis-à-vis  de  tous,  ainfi  que  vis-à-vis  28» 
a qui  je  compte  auffi  faire  part  de  mon  fur  or  mariage. 
Vous  voyez  ma  pofition  , mon  ami  , ainfi  obtenez  en 
outre  que  je  ne  rende  compte  complet  que  quand  j’aurai 
gagne  un^^peu,  quand  je  pourrai  m’acquitter  de  quelque 
ciiofe  5 fur-tout  en  bonnes  étoffes,  je  ie  ferai  avec  joie; 
car  vous  favez  que  j’aime  à payer  ; j’efpère  que  vous 
obtiendrez  ce  que  je  demande  ; & la  maifon  ne  devant 
perdre  qu’un  modiq)ue  ihtérêt  du  moment  , fe  fera  un 
plaifir  de  m’accorder  tout  lé  temps  nécelTaire  , & aura 
egard  a votre  recommandation  ; fi  elle  rifquait  quelcjue 
chofe , je  ne  vous  le  propoferais  pas,  On  ne  me  confie 
point  de  fonds  , on  me  donne  feulement  de  quoi  en, 
acquérir,  ce  qui  me  mettra  à même  de  m’acquitter.  Si 
vous  croyez:  que  je  ne  doive  point  fuivre  ce  genre  de 
commerce  , quoiqu’il  ait  profité  à un  autre  , je  le  quitterai 
tout  de  fuite  ; mais  j’efpere  que  vous  m’aiderez  à enentre- 
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prendre  un  autre  (2)  , 17  , ï8 


^ crmo  b t c n i r,i 
17,  II,  19  , ç , iç  ^ 10,  24  , Il  , 12  , 17  , 19  , 
^parmo  i s pou 

V >.9,5,  15  , 17  , 18,  15,  î, 

espor 

’ 7 » 17  , 9 1 ^4  , II,  1,5,  18,  iç  , 9, 


/le  lettres , vous  m’obligeriez. 


O)  Que  vous  mandiez  à 
C»)  Si  pouviez  m’obtenir 


par  mois  pour  payer  les  PoftA 
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4s  II,  9,  17,  i9î  & vous  devez  en  fentir  la 

riécefficé  ; tous  les  jours  on  place  plus  mal  un  fecours, 
Sc  vous  conniiffez  en  parcie  mas  charges,  & réellement 
on  pourrait  me  charger  de  quelque  chofe  qui  ferait  que 
je  gagnerais  mon  argent-  Si  cependant  cela  vous  ré- 
pugne à demander,  regardez  cela  comme  non  avenu  , 
& ne  vous  occupez  que  du  premier  objet;  mais  au  moins 


s’ 

a 

c 

q. 

U 

écrivez  au  commis 

ave  , 

, de  ( 

0 

16  , 

J ' 

I 

, d , 

9 5 

i 

t 

e 

r 

V 

i 

s 

a 

V 

i 

s 

Î7  . 

24 

, Il 

5 9 ■ 

, 23 

, 17 

, 16 

» 7 

. 2; 

1 , 

17  . 

id, 

d 

e 

m 

0 

i 

ti 

c 

n 

1 

0 

Il 

i 

8 , 

II  , 

< 

19  • 

17  5 

> 8 , 

II , 

12, 

14, 

19 

, 9 . 

17» 

« 

q 

U 

e 

j ' 

a 

i 

a 

V 

a 

n 

c 

16  , 

d , 

5 . 

ïi  , 

29  , 

7 . 

17  » 

7 . 

23 

» 7 

, 12. 

e 

P 

0 

U 

r 

i 

U 

i 

a 

U 

X 

e 

11  , 

18 

, 9 . 

14  , 

1 5 ï 

17 

, 7 

, 9 

, 2, 

Il  , 

n 

f 

a 

n 

t 

s 

r 

0 

U 

or 

& 

e 

s 

12  , 

20 

1 7 

, 12 

, 24 

, Id 

, 9, 

19  , 

? . 

A■^ 

îi  , 

id  , 

Vous  devez  vous  rappeler  de  cela  , le  refus  que  Ton  me 
fit,  & ia  promeiTe  que  vous  me  ntes  de  vous  intéreffec 
pour  moi  , quand  l’occafion  s’en  préfenterait  : & la  voilà 
toute  trouvée,  & il  peut,  iuremenç  le  faire;  ii  n’y -a  que 
îa  mauvaife  volopté  qui  pourait  l’empécher  ; je  vous  l’a- 
vais demandé  dans"  plufieurs  lettres  (2). 

I-îwiîyime*  Au  citoyen  rue  Bourti- 

O •••  ^ 

bourg" au  Marais,  n°.  9 , ou  1930, M Paris. 


53. 


Il  eft  aifé  de  fe  plaindre  des  gens  & de 'leur  trouver 
des  torts,  cc  vous  ni’accufez  bien  injuftement.  En  vous 
difant  que  je  n’ai  reçu  aucune  lettre  de  vous  , depuis 


(1)  L’acquitter  vis-à-vis  de  moi  de  ...  . louis  que  j’ai  avan- 
cés pour  lui  ai.x  Enfans-Kouges. 

(2)  Ainfi  déchiffré  & trouvé  par  le  calcul  & la  "combiBaifon 
des  chiffres,  par  le  foufîi<?  né  employé  au  comité  de  Salut  public  , 
fiffiüii  des  relations  extéiieures.  Ce  s bruu4i(e  , an  quatrième 
dcMa*Répubiique  franqaiie.  Simon. 


) 


îe  Z2  de  mai  ( & encore  ne  m'eft-eîle  parvenue  que 
3e  15  août  , ) je  vous  dis  Texade  vérité.  Comment 
vouiez.-  vous  que  je  vous  donnaiTe  des  commiirions  , 
îie  recevant  pas  de  réponfe  ? Mainteuaut  que  f ai  un. 
€&rreJfondant  à Baie  , tous  m’arrivera  comme  au^x: 
mitres  , & je  pourrai  faire  tout  ce  que  vous  nf  ordon- 
nerez ; fl  je  n’avais  pas  appris  que  la  -deftination  que 
je  m’étais  donnée  moi-même  , était  remplie  , j’aurais 
continué  , Ik  furement  j’ausais  fait  mes  empiètes  dans' 
lamaifon  j;,  & j’aurais  pu  porter  mes  échantillons  en 
Suilfe  ; n:ais  la  vie  eft  fi  chère  , qu’à  moins  de  trouver 
im  gain  honnête  , il  n’eft  pas  poffibie  d’y  tenir.  Vous 
me  mandez  que  je  me  fais  tort  par  ma  manière  de  voir 
& de  procéder  dans  le  commerce.  Vous  devez  vous  rap- 
peler nos  difputes  fur  la  maifonj;  , parce  que  vous  croyez 
que  cela  va  mieux  qu’ailieurs;  mais  cela  eft  tout  de  mê;ne  , 
ils  font  crédit  à des  gens  qui  ne  le  méritent  pas  , & ce- 
lui qui  fe  préfente  le  dernier  a l’avantage. 

Je  croyais  avoir  un  peu  mérité  de  la  niaifon  y/  , on 
pouvait  par  vous  f:*voir  ce  que  je  pouvais  faire  & le 
degré  de  confiance  & de  crédit  qu  on  pouvait  m’accorde^; 
cependant  je  n’ai  rien  eu  de  ce  côté*  là  , & la  démarche 
dont  je  vous  priais  vis-à-vis  la  maiiba  jj  en  efl  bien 
la  preuve  , & votre  commifiionnaire  près  d’Arc  , n’a 
que  du  plat  , de  la  langue  & pas  autre  chofe  ; quand  un 
jour  vous  le  mettrez  complètement  à l’épreuve  , vous 
jugerez  fi  je  me  fuis  trompe  , èt  s il  eft  en  état  de 
bien  remplir  vos  commillions.  Eli  bien  , mon  ami  ^ vous 
me  mandez  de  me  remuer  , je  ne  demande  p^as  mieux , 
& j’y  mettrai  l'efprit  de  fuite  que  vous  me  connaifiéz  ; 
mais  fournifiez  moi  l’occafion , & je  luis  prêt.  Si  vous 
n’exigez  de  moi  que  de  faire  vos  commHfions  comme 
auparavant,  je  le  ferai  fort  exadlement  j niâis  je  crofs  que 
vous  pourriez  m’occuper  plus  utilement  & fi  vous 
vouliez  écrire  à la  niaiioiiyi  , vous  pourriez  me  faire 
employer  utilement.  Vous  devez  favoiï  le  genre  qui  me 
convient;  je  ne  nuis  plus  courrir  les  campagnes  & ks 
châteaux  pour  olfnr  ma  marchandife  ; ma  dernjeje  ma- 
ladie m’en  a ô:é  la  force  , d’autant  qu’il  faut  avoir  de 
bonnes  épauks  : mais  cette  maiibn  a d’autres  ernplo^ 
auiTi  lucratifs,  & qui  ne  demandent  pas  «ne  adivite  auiîi 
forte.  J’ai  bien  encore  quelques  fonds  ; mais  les  deux 
dernières  foires  in’oQ.taiis  à ; votre  jeette  m’a  faitida 


( 7^  y 

la  pêne;  vous  femblez  me  reprocher  môn  inadîvîté , & 
cependant  je  ne  demande  qu’à  être  adîF,  & j ai  encore 
fous  les  yeux  une  lettre  du  commilTaire  d’Arç  qui  ms 
mandait  que  ma  bonne  volonté  pour  le  voyage  de  buiiie 
était  inutile,  la' place  étant  remplie;  mais  il  n a pas 
penfé  à me  placer  ailleurs,  & la  maifcn  jj  emploie  des 
fuiers  que  j’ai  vus,  & qui  fe,  connailTent  peu  en  valeur 
de  marchandifes.  Ainfi,  mon  ami,  mon  adivite  dépend 
de  vous;  mais  indiquez  - moi  le.  genre  que  vous  voulez 
que  j’embralle  , & je  fuivrai  aveuglement  tout  ce  que 
vous  me  direz,  & fi  je  fuis  inadif,  ce  fera  votre  taute; 
car  j’ai  la  meilleure  volonté.  ^ 

Pour  me  tirer  de  l’apathie  que  vous  me  fupofez 
voilà  ce  que  je  viens  d’entreprendre.  Vo\ez  fi  vous 
m’approuvez.  Si  vous  voulez  que  je  continue  , èt  li 
vous  pouvez  engager  la  maifon  jj  à me 
è me  donner  du  crédit  , c’eft-à-dire  , à faire  le  polfible 
pour  me  garantir  desaccidens  ferjeux  qui  peuvent  arriver 
dans  ce  g'^nre  de  commerce,  qui  entraîne  avec  lui  beau- 
coup d’avaries  , & des  pertes  de  boutiques  ; mais  on 
gagne  fouvent  à proportion.  11  faut  cependant  prendre 
toutes  les  précautions  poflibles  pour  les  éviter. 
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, - , -,  7 , dont  VOUS  favez 

que  le  commerce  eif  fort  étendu  , & qui  lui  a prôcutc 
dernièrement  , au  moment  de  la  foire  , un  intérêt  aiTez 
confidérable  dans  les  affaires  de  cette  maifon  , & ceiu 
doit  le  mener  plus  loin  ; & comme  il  a bon  cœur  , je 
faurai  en  tirer  bon  parti.  Ne  croyez  pas  cependant  qu  il 


fl)' Un  ancien  ami  avait  lié  correfpondanee  avec  un  noniBie 
Bâiicf  j^citoyenforfc  adif,  à liàle  , fourj»  Giaveation. 
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abandotine  pour  eela  le  petit  intérêt  qu’il  a dans  l’en- 
trepriie  des  fortunes  de  72,  & il  continuera  toujours 
de  faire  la  conîmiifjoii  pour  iuL  Sa  probité  & foa 
• ' > d I a 

inteHigence  lui  ont  mérité  la  confiance  (i)  8,  H ? 7, 
anai  s ende  ba  l e 

5,7,  17,  16,  i2,  8,  lî,  10, '7,  14,  II, 

1 ^ siï  j e t e s tiin 

14,  IT , 16,  5,  2ç,  II,  24, II,  16,  24,  12, 

commi  s d e s a / f a i 

ïi!.  I5  8,  îi,  i6,  7,  20,  20,  7,.  17, 

e s é t ranger  e s 

9 , Il , 16  , ïî  , 24,  9 , 7 , 12  , 4,  Il , 9 V II  , 16  : 

«n  efpère  d’obÜger  72  par  des  commiffions  allez 

conféquences  , que  le  temps  Sc  l’occa.Gon  peuvent  faire 
naître.  Il  m’a  offert  fa  place  , qui  eff  affez  bonne  , 

feulement  pour  l’avenir  , & je  me  fuis  charge  de  faire 
les  comptes  pour  lui  , & j’ai  dcjà-^commence  à mes 
risques,  périls  & fortunes.  Voilà,  mon  ami  , ce  que 
j’ai  fait  pour  élever  ma  petite  famille.  Je  defre  de  vous, 
que  vous  m'appreuviez  , & que  vous  m’ordonniez 
de  continuer  j 2^.  que  vous  m’obteniez  de  jj  ou  par 

Il  n P a s s e 

fon  premier  commis  (2)3  3 , 12,  î8,  7.  16,  16,  ir. 
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( l)  De  la  maifoii  de  Bâle  5 le  fujet  ejl  un  commis  des 
Mffaires  ét-rmwerss. 

fs)  Un  palfe-port  pour  moi  portant  commifficn  pour  les 
affaires  de  fon  armée  , pour  réfider  à Francfort,  fur  le  Meia,. 
faut  que  ledit  paffe-port  fait  vifé  jpar,  JVJ,.  de  WwrHifcr. 


« t t ^ 
IS  , 9 » 24,  16 , 

P a r ^ m n 

18,  5,  ï2, 
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RECUEIL 

DE  NOTES 

De  la  Tiiain  de  LEMAÎTRE , ^ par  lui  reconnue^ 
lors  de  fon  interrogatoire  : defqudles  yiotes  h 
Convention  et  également  ordonné  P hnprejjion^ 


l^TER  des  courriers  de  la  malle  arrivèrent  de  Bretagne; 
celui  de  Vannes  remit  une  dépêche  du  procureur-fyndic 
du  Morbihan  , envoyant  une  lettre  du  13  fruêtidor  , du 
commandant  temporaire  de  Mafillac. 

Laquelle  dit  qu’un  attroupement  de  cinq  à fix  cents 
h .....  une  vingtaine  de  cavaliers  , a paru  fur  le 
minuit  a Ambon  , a furpris  Je  pofte  de  Kvoyal  , en  a 
tue  fix  , pris  neuf,  & a dîfparu  , fans  qu’on  fâche*  d’oii 
& ou;  & iis  avaient  à leur  fuite  au  moins  quarante 
voitures,  & beaucoup  de  bœufs. 

Une  chaloupe  fe  tenait  alors  au  rivage,  & inlfruifait 
I efeadre  protégeante  : les  forts  français  ne  cefiTaient  de 
tirer,  mais  en  vain. 

A d^ix  heure?  & demie  du  matin  , !e  i;  , la  flotte 
anglaiie  mouillait,  île  de  Metz,  a mis  à la  voile  & fait 
route  fur  la  pointe  de  Périel,  puis  viré  de  bord,  cérame 
pour  entrer  dans  la  Vilaine. -Les  Anglais  avaient  des 
reux  du  cote  de  Faezeau , &.  à file  de  Aletz, 


( I ) Auafi  déchiffré  & découvert  par  le  calcul  & la  como 
raif^on  des  chiffres  par  le  foiiffigné  emplsyé  au  comité  de  SaV 

ÎŸ!’ Simon.’"” ce  * brumaire 


^ 7S  ) . , 

Scilut  Ne  vous  verrai-je  pas  ce  matm  ! que  taites-vous 
aujourd’hui?  Je  luis  veut. 


Uunmgui.  Lettre  au  citoyeh  C ON  B ER  T,  rue 
Jean- Saint-Denis  , n".  3*2  (O. 

Troubles  bon.  Paris  famb.-Les  25  m.  h-  travaillent 
nintineries.  — Gouvernement  feparc  les  villes.  Crainte 
pour  les  fleffingue. 

État  des  côtes. 

Eatteries  de  Corée  & embouch.  neuve  fervie  par_<5-8 
f-in  ft  à Corée  100  can.  bol.  repartis  a chaque  piece. 
7 t'fl  ‘so  au  total  le  long  des  côtes , une  te  d art.  legere 
lervan’t  6 bouches  a feu  en  ; fearons  , une  end  Rhin, 
une  côte  de  Briel.  5 à Dombour  zeb.  Ijne  fera  en- 
■vovée  a Caldete!  & ordre  pour  faire  partir  tout  le  difpo- 
•u|„  Texel  — Le  refte  des  côtes  en  batterie  a har- 

Ltte  parcanons'à  affûts  marins, - On  demande  des  affûts 

de  côte  de  Gribauval , & des  efeouades  pour  en  conftruire. 
Mauvais  efprit  du  foldat  français  travaiile  en  Hollande, 
faooo  effeeWs  difféminés.  - Pas  compter  fur  la  troupe 
î^oUar.H'iire  ni  fur  les  villes.  ^ 

* 1“  Ordre  aux  États  - Généraux  de  fournir  tous  les 

movêris  de  défenfes  en  leur  pouvoir.  f . 

2 Placer  les  troupes  hollandaifes  dans  les  c.  les  moins 
fnfeeDtibies  d’être  attaqués  , & de  précaution. 

y^^Rapoeler  les  adminiftrations  militaires  , dans  le 
cas  oùLradminiftrations  hollandaifes  ne  nous  fécondé- 

Fal;T“ni?"Ædir;n  corps  à dirpof.tion  du 
la  frontière  de  'Wel  un  corps  d’ob- 

fervation  allez  P J pour  ^porter  a 

'^"oî’lndépe^ê.Vment  des  ttouocs  placées  fur  les  pointe 
importans  de  côte  de  Zélanae,  reuuie  dans  ta  Flandre 

^^orrreCDondancc  de. Baie. 
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mantîmes,  un  corps  de  troupes  aflez  'confidérable  pouü 
defendre  cette  côte  en  Zelande. 

7^^.  Tenir  ie  refte  près  pour  marcher  à Nimegue  fî. 


Flan  de  Morean  , du  2%  Thermidor  , centre  ies> 
invafions. 

Rien  craindre  frontière  d’YlTel  , à moins  de  forcer 
la  Îîgne  neiurgliite  , & rompre  avec  la  PrulTe. 

Ordre  de  f camper  en  avant  de  iTlTel  les  troupes 
qui  ne  forment  pas  le  cordon,  — Forces  confiftent  ca 
deux  brigades  d’infanrerie  , deux  batillons  d’infanterie 
•légère  , deux  régimens  de  cavalerie  , & une  compagnie 
d’artillerie  légère. 

Si  les  États  - Généraux  mettent  en  difpofition  une 
bonne  demi-brigade  des  leurs,  il  en  retirera  une  des. 

côtes  d’Hollande  : la  Zélande  eft  ie  plus  impottant. 

Il  y a tout  ce  qu  elle  peut;  ordre  au  général  qui  com- 
mande les  côtes  de  Flandre  de  mettre  à difpofition  du 
commandant  de  Zélande^  les  troupes  qui  feront  dans  l’ilc 
de  Lozen  en  Flandre  noll.  en  cas  d’attaque.  Il  a réduit 
la  garnifon  des  ; g,  place  de  la  g.tég  une  demi-brigade 
deftinée  à renlbrcer  la  Zélande.  ; elle  paffera  par  Bergop- 
Zoom.  * ^ 

Si  les  mouvsmens  fur  l’Embs  devenaient  plus  inquîe'- 
tans,  il  abandonnerait  , en  fe  reculant,  les  côtes  d’Hol. 
lanae  pour  porter  fur  1 Ylfel  toutes  les  troupes  £ rex.  & 
les  renforts  de  Belgique  mettraient  en  état  de  réfiller  au 
prince  d’Orange. 

A,  R T I C L E 5. 

yn  mois  après  l’échange  des  gratifications , l’arme'eftra 
réduite  en  exécution  de  l’article  17  du  7%  à 

|S  mille  hommes  foldés  & nourris  par  la’ République  des 
ktats-Unis  : elle  fera  en  tout  ou  partie,  après  la  paix 
a la  République  Batave  tout  le  temps  qu’elle  défirera, 

A K T.  I,  g. 

A R T.  2. 

' les  pays  énoncés  article  12  du  préfent,  ne  font  ré- 
lerves  que  pour  être  unis  à la  République  francaife.  &. 
3ion  a d’auties. 


A Monfieur , Monfieur  Le  M A î T R E , n . 6 , 
en  face  de  la  rue  Bourtibourg  . rue  Uoix-de- 

îa  Bretonnerie  (i). 


1 Ouverture  5 il  y a i8-  M* 
à Stockolm , puis  Yriarte  à 
B.  fans  ordre.  Puis  pouvoir 

fubÎLS  notifiés  à Bartil 

Mais  bâte-t-elîe  que  vu  les 
diftances  & le  dangei  des 
délais , on  a par  <;e.  annonce 
Jrand  alors  Servan,  & cepen- 
dant le  comité  & Bart.  ont 
tant  facilité  qu’on  y a fini  , 
tandis  que  d’Jrand  conférait 
encore  M.  devenu^  nu 
& Servan  a revenu  dit  au 
mail. 

Flan  comit.  pafTer  le  Rb. 
forcer,  hâter  paix  d’Empire- 
îîiême  celle  dd.  en  même, 
temps,  renforts  à Savonne 
f.  reculer  Vins  & pénétrer 
Vins  en  Lombard.  Auttich. 

Révolut.  Pol.  pouffer  en 
même-  temps  que  f rance  la 
■ par  Cat-ig  enfin  contr.  par 

Incidemk  plan  de  fecuia- 
rifa  on  dédecteurs  pr.  ^cat-& 


Grandes 

tourées. 


communes  en. 


Guerre  civile , pillage. 

Lettre  chirmg.  Nord. 
Rhin  moitié  divifion  d® 
20,000. 

Jeunes  gens  , commis  de 
toutes  langues,  pr.  agir  en 
tous  fens. 


9 Enn.  Calais. 

P,  Conty  , ^ 

Orléans. 

D.  Chartres  , Amériq. 

le.,,  2tr  débarq.nt  , 17 

thermidor. 

Vivre  ex. 

Charrette  85.  m.  h,  a 
Bo-nnevilie 

Ce  mieux  ne  peut  qu  au 
bout  de  20  j.  Pas  d’argt-  p. 

Ceci  eft  l’sdreffe  d’ime  letttre  adreffée  à Lemaître , & 
ruffe  verf.  de  laquelle.  U a fait  ces  note.. 


" ( 80  ) 

A B T.  6.  ) 

Les  ports  du  C.  de  Br..  Colombe  , Hrinquemal , cou- 
verts aL  vaiffeaux  français  comme  aux  vaiffeaux  des 
Prcvinces-Unies , & mêmes  conditions. 


( 81  ) 


i^cmparer  de  Pol.  îe  plus 
poffible  - exclure  Fred.  ^ 
aréalifer  contre  le  Turc, 
Tandfs  que  P.  actenalt , 
îâ\[m  làttéuuer  dd.  détruirait 
Fr.  & marine  plus  finaie- 
ïnent.  Lie  avec  Cat-&  dd* 
qu’ils  trompent  amener  Cat. 
à TArchip.  en  pendant  avec 
la  flotte  de  Crimee  & pouffe 
29  pour  le  paffer  de  dd. 
qu’il  faut  harceler  co^  ab 
imiie. 

Boulogne , lô  fcptemhrev 

Ordre  des  Anglais  de  cou* 
irîrfurles  pêcheurs^, 

Hier  9 ) deux  corfaires  ^ 
ïg  Canons  120  h.  avec  une 
carcaffiére  , & du  24.  fortis 
de  Ûunck,  pour  efeorter  un 
conv»i  qui  par  le  vent  gagne 
Je  large  ; les  Anglais  les  ont 
pris. 

Le  10  à dix  h.  du  matin , 
6 treg.  Angl.  paffènt,  elcor- 
tant  un  gros  convoi  ie  tranf- 
port  pour  l Ouelt  en  Boul. 
Tout  accepte,  non  à Calais. 
Dunck,  Lille  , S Orner. 


efpions  , ne  peut  trouves  - 
3000. 

DdL  le  2 feptembrç. 

Ifnard  , 7.  p.  faites  la  pair 
ou  on  vous  en  impofera. 

Puyeerda.  îe  % fructidorv 

Charles , tuerie. 

Lettre  , Peyreîn.  Orient* 
T allie  n. 

Américain  C.  M.  Louis. 

Ferment  ) Doucet  fortrsi 

Guerre  à TalL 

Difette,  Rouen. 

Qui  b. , 4 CO  mm. 

Juger  public.  , caffer  pae 
Lemome  , lui-méme  eaffé. 

Pas  d’arg.  pr.  les  agent 
au  dehors. 


Ï9  fruBîàor  ç feptejnbrh 

Le  P.  fy.  du  dép.  Maine  & Loire  que  îe  ig  les  gendi.' 
Dm  porte  les  paquets  du  comité  de  falut  à Stofflet  6t 
Bernrer  au  château  de  Neufry  près  la  Roche  - fur . Loire. 

Vers  le  château  première  fentinelle  unir  à concérdê 
Ord.  ne  pn  M.  Stofflet. 

2®  rentinelle  toyalillé  ( çè  mot  eft  tout  dans  îè  mol 
d^ordre.) 


. ( Si  ) ■ 

Dans  une  du  château  S-tofflet , Bèrnîer , Une  trènâ 
taîne,  la  plupart  pruffiens , autrichiens  & anglais,  d’après 
leur  langue  &,  manière,  ont  reconnu  M.  Lautrich.  & 
autres*  Cour  Stofhet , très-brillante,  dit  le  proc.  fyndic, 

& ce  font  autant  d’ennemis  dangereux  pour  la  Rép. 

Le  gros  cordon  ronge  qui  préfide  le  Confeil  elt  le 
C.  de,  » Grand-Croix  & Veneur,  Vice  - préfident.  LeS 
paquets  avaient  été  remis  au  cap.  commandant  les  gen- 
darmes par  Bodin  & Beauvilliers  qui  les  avaient  reçus  du 
comité,  avec  ordre  de  les  faire  pat  tir  fur-le-champ  à Stofflet. 

Je  vous  envoie  , mon  cher  patron  , la  boite  en  quef^  - 
tion;  il  n’y  aura  rien  à payer  à celui  qui  la  porte  : je 
vous  remettrai  moi-même  la  note.  Debard  eft  arrivé  hier 
ibir , & je  crois  que  nous  partirons  ce  matin  pour  GonefTe  j 
peut-être  ne  reviendrons-nous  que  demain  , & dans  ce 
cas  je  ne  pourrais  être  de  vôtres.  Mes  refpects  & regrets 
-chez  vous  : recevez  l’affurance  de  mon  inviolable 
gonflant  attachemenr. 


Signé  NrÉ^JONAY. 


Èop.  ie  roi  armer,  les  r.  ferait  les  Cabarus  ^ grand 
à Vanguyon. ; . ^ 

Cabarus  à quitté. 

Plan,  Lanjuinais,  Rovère  ^ Rivière  à îa  tribune...., 
en  ce  cas  ^ enthoufiafmer  Paris  au  profit  des  yij  contré 
les  jacobins  &-  les  cor;ftitationnels  triortiph. 

Y/d  t.ii  tnivoyés  d’Italie?' 

Yriarte.  pour  raifons,  peut  être  pour  Turin  comme 
oncle. 

Nina  pa.-tî  pour  Weref> 

Moti»fquis  ^ il  y fix  mois  à la  Penhay  ? il  y a 
à Stokolni , mais  qu’il  pouBé  ? 

Di  Cl.  helvet. 

Colonel  Courter  renouve'îe  avec  , Ôc  vient  répétet 
pr.  le  Valois  fur  les  rep.  77  ? <5  freg* 

Les  anti  deux  tiers,  fuite  de  paix,  Charrette,  Stofïl* 
Lanjuin,  La  nuit  du  14  au  15,  comités  réunis,  décrets 
des  5 fruét’dor  , & tcrroriiles  dedans , renvoi  à la  nuil 
du  ï 5 au  16. 

52  C.  coinmîfTaires  de  Rouen* 

Retue  de  ChâlonsTur-Saônet 


( 8?  )' 

ffojet  tout,  en  Maine,  Anjou, 

Gai.  Caillot  avec  s ni.  h.er  à Charrette  qui  a 14  m. 
t mil.  caval. 

I, 800  grenad.  de  garde. 

Sapineau  ç à 6 ra.  h. 

90  milliers  poudre. 

ijo.e  régiment  paffé. 

Efcadrille  ,St  ^Flelène , ; m.  lîoîî. 

Hernouf  Oldengen  , habits  ronges , 50  feptemhre  , 1er, 
frndlidor,  Rhuys  le  26, 

Commande Staël  loué. 

Terrorises  foldés. 

BoilTy  alîbcié  de  Marat. 

En  janvier  99  plan  de  pendre  Tall  écrivent  à Tavaiî 
de  Niors  , en  SuilTe^  rétablir  les  églifes  réform.  , en 
Xanguedoc  que  la  dilToIution  était  loyale.  Tal.  Sc  Fréron. 

Canibac.  ne  fait  rien  que  par  Monnier  d’aller  rétablir  91, 

91  décembre  Barthélémy  écrivit  la  nouvelle  année  verra 
tomber  les  régicid.  péiîr  déf.  les  royal,  la  conftit.on  91— , 
TalU  eft  un  fcélérat  & fuccombera. 

Le  14  février  91  le  malfacre  des  votans  au  R.  Mous 
va  fe  rendre  , & il  peut  difpofer  de  5 à 4111.0113  numéraire. 

J.  C.  Boiflfy  écrivait  qu’il  écrirait  contre  -les  royaliftes 
pr.  mieux  fervir , qu’il  fallait  Mallet,  Montefq.  affich.- 
royal. me  & Malouet , Staël  , Narbonne  çonftit.  els. 

10  & 12  août , BoiTy  il  faut  un  R.  conSit.l  ; au  midi 
on  ne  peut  fe  fier  aux  Anglais , qui  veulent  anarchie. 

Police,  comité  de  fureté,  infp.er  rendant  compte;  la 
Cité  permanente. 

Terrorises  exclus  par-tout. 

Le>'  termes  anti-terror. — Adreiïe  aux  armées  ; ordre; 
toutes  lettres;  tout  pays  même  en  guerre  d’hier  6 feptembre. 

Brave  général. 

Je  fuis  prêt  à débarquer,  & le  chef  de  29  mille  honi. 
envoyez -moi  une  colonne  pour  protéger;  je  inonije  le 
feeptre,  & vais  faire  approcher  les  canonniers. 

Villiams. 

Arcere  ; g.rl  ruSe  anglais  contre  l’efcadre  hol.  dont  | 
démontés . ; laiSes  au  Texel. 

Ruûes  en  méditer. 

Voir  Fraternité^  Tuileries  ^ Ch.  élyV  Fonne-noiivdh  ^ 
Mail  J Monhblanç  , Théâtre  * Français , Lombarde». 

F 

*) 


/ 


, ( S4  ) 

virf^naU  h Cite,  FonÊaîne^Greîielie , Halle  mx  Hlh  i 
'Buttes- des- Moulins  , Pelletier. 

Eftafette  par  Strasbourg,  le  commiiTaire-ordorinateur  y 
lettre  reçue  le  9 , cent  millions,  Courier  par  Courier , finaa, 

Dreux  ^ Fontoife,  Montfort. 

ir  Cantons,  poffes,  huit  iisues, 

I^lagafin  , Metz. 

Gendarmes , StofBet, 

Hoche  tué  , fuyard,  Mans. 

Haute-Marne,  plus  confiance. 

Agens , Italie. 

Dreux  brûlé  jufqu’à  Saint-Gilles. 

Eure  & Loir. 

Beauce!  roi.  , 

Servan  , Bayonne. 

Conllicudonneîs  d’augmentation* 

Barras comp envoyés. 

Ehin,  mafiacre  palatin. 

Procureur  - fyndic,  Angers  19  les  ig  gend.  l I I * 
Re.  117  officiers  étrangers,  marquis  d’Autichamp  , Le- 
veneur , cordon  r. 

J’ai  dit  le  9;  c’efi:  le  21. 

Ce  2;  août. 

Quand  on  ne  fait  pas  ce  que  l’on  veut,  monfieur,;oii 
fait  cc  que  Ton  peut;  je  viens  de  vous  adrefier  un  extrait 
de  ce  que  je  comptais  vous  renvoyer,  & encore  Fai -je 
emprunte  à un  ami,  parce  que  je  n/ai  pu  trouver  de  bras 
pour  battre  mon  grain  : je  n’ai  pius^  que  pour  deux  jours 
de  pain  , & je  ne  dérefpère  pas  d'étre  oblige  de  m’armer 
demain  d’un  fitau  peur  montrer  l’exemple  à des  êtres 
que  la  révolution  a^ entièrement  méthamorphofés  ,*  il  eil 
grand  temps. 


Plie*  FIGURÉE. 


Calvados, 

Dobois  Dubay.  ....  Ancien  garde- du- corps  du 
de  Pont-P Evêque.  Faux. 

Launiont Ancien  avocat , à Caen,  Bon. 

Henry  Larivière.  . . . Avocat  AFalaife,  Bon. 


( 


r 8î  ) 

Bonnet  1 1 I I I , . Dîè  Montego  esâ.mhîe^  du  parié 


de  la  Montagne  ^ proconful. 
Avis. 

Vardon De  Falaife, 

Doucet De  Pontécouîant^cudevant  officier^ 

des  gardes^du^corps  de  Ronfleur. 

Tarveau.  . Sans  état.  — Dangereux  du  ventre 

de  la  Convention. 

Jouanne Médecin,  idem. 

Dumont 

Lego Avocat  à Falaife. 

Philippe  Delleville  . . Avocat  à Bayeux. 

Conard  Laboureur.  Nul. 


Somme. 

Saladin. 

Rivery. 

Cancoiü, 

Deverité. 

Defjloy. 

Louvet. 

François. 

Sctilier. 

Hourier  ( Eloy  ). 
Alartin. 

André  Dumont. 
Dequeufe. 

Yaliéur. 


Lettre  au  citoyen  LEMAîxaE,  rue  .Mainte - Croix 
de  la  Bretonnerie  , n®.  , vis-à*vis  la  rue  de 

LoiirLibourg  , à Paris  (i). 


51  août,  Ruffie. 
Yerneguet , 3 i Jean. 


( I ) AdrejOTe  de  lettre  fur  le  verfa  de  lag^uelle  il  a fait  ces 
notes.  ’ ^ 


( ) 

Y.  Kare  Charnel erc. 

Monfieur  que  là  vérité  de  89. 
Mulet  a Oginski.  — en  Chiîpérie. 

J 18  La  croix  fur  ia  Fiance, 

In  géographie. 

Henri  Rép.  chimère. 

— ' Eri  vendémiaire  , 25  feptemhtt. 
FsS'Unian,  paix  avec. 

?refferat  va  à Berlin, 

Kéchauîîer  les  Fr. 

M.  Butz  à Paris. 

Autre  que  B bon. 
Contre-révolürion. 

PfuiTe  peut  contenir. 

d.  d.  & Cat,  ' 

II.  Suède,  M.  ç.  K.  6,  % 


l O I 


CT  / ordonne  t’imprejjion  de  la  correfpondanæ 
Gontre-révoluHonnaire  , trouvée  che%  le  conf^ 
pirateur  Lemaiire. 

Du  29  Vendémiaire  , an  4 de  la  République  française,, 
une  et  indiviàible. 

La  Convenïion  nationale  , fur  la  pra- 
pofition  d’un  membre,  décrété  Fimpreffion  de:- 
toutes  les  pièces  de  ia  -correfpondance  contre- 
révolurionnaire  trouvée  chez  le  conTpirateur  Lif. 
maître^  de  celles  de  plufieurs  affemblées  primaires 
des  fetlions  de  Paris , & de  quelques  alTemblées 
éieÛorales,  relatives  à ia  dernière  j confpirauan* 


Collationné  à l’original  , par  ‘nous  préfidtnt  et  fecré- 
taires  de  la  Convention  Nationale.  A Paris , le  29  Ven* 
demiairc  , an  quatrième  de  la  République  franqaise* 
une  & indivifiblc.  SignL  Genissieu  , pri/ident  s 
J.  F.  Philippe  Delle ville  , Alex.  Villet ard  > 
^fecritaires» 


Certifié  conforme 


Lts  Membres  de  PAgênce  de  P envol  des  Lois% 

Signé,  CB  AUBE, 

B U M O N D. 


AU  P U Y,  De  fîniprimerie  de  J.  A.  Crespy 
Imprimeur  du  Départernêut, 


